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ii  o  S  o  N  S  un  fanal  fur  chaque  abus  ;  riiar- 
quons  les  écueils  afin  qu'on  les  évite  ;  multi- 
plions les  clartés  :  que  lés  défauts  du  corps 
politique  ,  qui  s'oppofent  à  la  félicité  natio- 
nale, foient  repréfentés  dans  l'efquiffe  que 
nous  traqons.  Ce  n'eft  pas  que  j'aie  voulu 
ni'ériger  en  réformateur  de  ce  fiecle  ;  non  : 
mais  je  me  fuis  promis  de  dire  ce  que  j'avoîs 
vu,  d'exprimer  ce  que  j'avois  fenti.  Jamais 
Tome  IK  A 
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îîia  main  n'a  offert  l'encens  de  la  i!atterîe  à 
aucun  homme  en  place  ,  &  je  fuis  tout  aulïï 
loin  de  vouloir  les  bleffer  ;  mais  quand  je 
n  aurois  accoutumé  les  yeux  de  mes  compa- 
triotes qu'à  fe  fixer  fur  les  principaux  abus 
qui  les  environnent,  ces  détails  qui  paroiffent 
minutieux ,  font  ceux  néanmoins  qui  peuvent 
amener  les  avantages  réels  de  la  fociété;  car 
la  politique  en  grand  eft  ordinairement  con- 
tentieufe ,  deftructive  ;  ce  n'eft  qu'en  petit  & 
du  côté  des  loix  de  police  qu'elle  devient 
douce,  utile  &  bienfaifante.  Les  minières  des 
cabinets  font  que  les  empires  fe  heurtent  & 
fe  déchirent  \  les  officiers  municipaux  éta- 
bliflsnt  la  tranquillité ,  &  il  faut  les  honorer. 

Le  philofophe  refpeéte  donc  ces  magiftrats 
chargés  de  l'adminillration  civile,  dès  qu'ils 
font  leur  devoir.  C'eft  à  eux  qu'il  doit  fa 
tranquillité.  Quand  il  voit  la  fureté  publique 
bien  étiiblie,  peut-îl  s'empêcher  de  remercier 
i' auteur  de  l'on  bien-être ,  &  de  le  regarder 
comme  fon  propre  bienfaiteur?  Ceft  lui  qui 
fe  charge  de  la  reconnoilfance  générale  pour 
les  biens  qu'il  reçoit  ;,  quoiqu'ils  foient  com^ 
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ihùns  à  tout  le  monde.  S'il  blâme  ceux  qui 
attirent  ces  guerres  inutiles  &  fanglantcs,  qui 
foulevent  les  états  pour  des  chimères  diplo- 
matiques j  ces  magiftrats  populaires ,  qui  dans 
l'enceinte  des  villes  veillent  au  repos  &  à  la 
fubfiftance  des  citoyens,  lui  paroiiTent  bien 
préférables  ;  car  les  conquérans  armés  du  fer 
&  de  la  flamme  ,  arriveroient  maîtres  &  vic- 
torieux ,  que  pour  leurs  propres  intérêts  ils 
lailreroient  fubfiiter  de  tels  magiitrats.  Ce 
font  eux  enfin  qui  font  le^  fondement  &  le 
ciment  des  fociétésw 

Le  pliilofophe  qui  eft  juft^  ,  regarda 
Comme  une  vraie  propriété  la  jouiffance  des 
chofes  publiques.  Bien  différent  de  certains 
hommes  avares  ,  qui  ne  regardent  point 
comme  à  eux  ce  qu'ils  font  obligés  de  par- 
tager avec  d'autres  :  ainfi  les  fontaines ,  les 
promenades ,  les  fpedacles  .^  les  voitures  publi- 
ques &  toujours  prêtes ,  les  poftcs ,  les  bu- 
reaux ,  &c.  font  autant  d'objets  de  fa  re- 
connoiffance  ,  paixe  qu'il  fent  que  les  gran- 
des &  véritables  commodités  font  celles  qui 
îîpparticniient  à  tout  le  monde;  îl  en  jouic  en 
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entier ,  Se  elles  ont  beau  fe  divifer  ,  elle? 
fatisfoit  autant   le  particulier  que  le  public^ 

A  l'inftant  du  défaftre  épouvantable  de  Lif- 
bonne,  lorfque  les  maifons  s*écrouloient  & 
que  tout  s'abîmoit  ,  on  vit  une  infinité  de 
brigands  fe  répandre  de  tous  côtés;  &  s'a^ 
donnant  au  pillage  ,  dépouiller  les  malheu- 
reux à  moitié  écrafés  fous  les  ruines.  Ces 
gens  fans  aveu ,  ces  fainéans  ne  fongerent 
qu*à  profiter  du  défordre  de  cette  ville  in- 
fortunée ;  ils  augmentèrent  le  trouble  &  la 
diéfolation  en  joignant  leurs  violences  aux 
ravages  du  feu.  Les  temples  ,  les  maifons 
royales ,  les  édifices  particuliers  furent  fpoliés 
par  ces  hommes  eifrénés  qui ,  fur  les  débris 
mêmes  de  la  ville ,  attentoient  à  la  dernière 
propriété  des  citoyens.  11  fallut  élever  de 
hautes  potences  dans  plufieurs  endroits  de  la 
ville  ,  pour  maintenir  ces  hordes  vagabondes  ; 
&  l'on  vit  alors  ce  que  l'interruption  de  la 
police  ordinaire  peut  entraîner  de  funefte  ^ 
puifque  tous  les  plus  forts  liens  de  la  fociétc 
alloient  être  rompus. 

Si  le  frein  de  la  police  fe   brifoit  à   Paris 
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pendant  trois  jours ,  on  verroit  renaître  les 
mêmes  attentats.  Quel  feroit  le  moyen  d'ar- 
rêter le  crime  ?  Un  feul  moment  de  licencs 
produiroit  des  défordres  infinis. 

Mais  tout  écrivain  qui  veut  dire  la  vérité 
ne  fauroit  remuer  la  plume  fans  blefler  né- 
cefTairement  quelque  corps.  Il  y  a  tant  d'hom- 
mes intérefTés  à  la  prolongation  de  certains 
abus ,  tant  de  droits  ufurpés ,  tant  de  vieil- 
les erreurs  qui  rapportent ,  tant  de  fimulacres 
impofteurs  qu'encenfe  le  préjugé  ,  qu'on  fe 
feit  même  à  fon  infu  des  ennemis  cruels  , 
qui  vous  haïflent  toute  votre  vie ,  s'ils  fte 
peuvent  vous  perfécuter  perfonnellement.  Il 
faudroit  qu'un  écrivain  fût  impaffible,  pour 
pouvoir  donner  un  libre  cours  à  fon  ame.  II 
lui  faut  du  moins  le  courage  le  plus  foutenu  ; 
car  il  doit  favoir  d'avance  que  certains  hom- 
mes ne  lui  pardonneront  point  du  tout  ce 
qui  choquera  leurs  prétentions,  leur  orgueil 
&  même  leurs  caprices.  C'eft  donc  à  lui  de 
fe  tenir  préparé  à  toutes  les  vengeances  que 
les  ervnemis  de  la  vérité  exercent  contre  çeu^ 
qui  font  valoir  fes  droits. 

A  i 
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CHAPITRE     IL 
Le  nouveau  Débarque. 


R 


lEN  n'eft  plus  plaifant  à  voir  pour  îs 
rnalin  Parifien  qu'un  jeune  homme  échappé 
de  la  province ,  arrivé  par  le  coche ,  comme 
l'on  dit.  Tout  lui  paroit  nouveau;  il  va  frap- 
per à  une  maifon  pour  laquelle  il  a  une 
lettre  de  recommandation  ;  il  dit  au  portier 
que  Jbn,  couj^n  l'attend  ;  il  falue  profonde», 
ment  les  domeftiques ,  &  penfe  en  entrant 
culbuter  la  dame  qui  le  reçoit  :  s'il  s'affied  , 
c'eft  de  côté  &  fur  l'encoignure  d'une  chaife. 
Vous  le  diOinguerez  à  fon  air  étonné  de 
tous  les  objets  ;  il  craint  qu'on  ne  foupe 
point,  parce  qu'il  eft  neuf  heures  S:  demie; 
&  quand  l'homme  au  triple  menton  &  à 
panfe  large  vient  annoncer  qu'c^n  a  fervi, 
il  ne  fait  ce  que  cela  veut  dire. 

A  table  il  ne  reconnoit  plus  les  mets , 
ils  ont  changés  de  noms.  Ce  n'eft  plus  du 
YÇt^îjj  du  i^outon,  du  bœuf;  quand  le  dcf- 
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fert  parolt ,  il  s'imagine  que  c'eft  un  projet 
de  dccoratioa  ;  s'il  touche  un  fromage  glacé 
il  fait  cinq  ou  fix  grimaces  plaifantes ,  croyant 
qu'on  ne  pou  voit  jamais  en  mangeant  courir 
d'autres  rifques  que  de  fe  brûler.  Si  une 
dame  bienveillante  lui  marche  far  le  pied , 
il  jette  un  cri  ,  en  difant  :  eh  ,  madame  , 
vous  m'ejrropiez  ! 

Quel  paîTage,  en  erTet,  de  îa  triftc  maifon 
de  province  à  Thôtel  de  fon  coufin  le  finan- 
cier !  La  femme-de-chambve  eib  mieux  mife 
que  la  dam.e  du  lieu  qu  il  quitte. 

Quelle  eft  fa  (urprife  loriqu'il  voit  arri- 
ver un  tailleur  ,  un  chapelier  qui  vont  le 
décraiTer  :  Le^chapeller  ,  le  fourbilTeur  ,  le 
perruquier  lui  donnent  une  nou\^eHe  exilten- 
ce ,  &  fous  cette  décorat'on  qui  ne  riroît  de 
i'étonnement  que  lui  caufc  fa  mctamorphofe? 
Il  a  grand  foin  d'aller  f^:  montrer  aux  Tui- 
leries ,  1?.  lame  de  l'épce  battant  le  moict. 
Comme  il  ne  fait  pas  encore  marcher  , 
il  reçoit  deux  cents  coups  de  coude  qui  lui 
font  faire  autant  de  pirouettes. 

A  4 
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Voulez-vous  jouir  ?  menez-le  à  l'opéra 
fans  qu'il  s'en  doute.  L^  voiture  dorée  s'of- 
fre; à  peine  ofera-t-il  y  monter:  examinez 
fon  vifage  avant  que  la  toile  foit  levée  : 
comme  il  eft  émerveillé  de  la  confufion  d'â- 
ges, d^états,  défigures!  Obfervez-le  encore 
quand  la  toile  eft  levée  :  il  lailTc  échapper 
une  exclamation  qui  fait  rire  fes  voifms;  les 
yeux  ouverts ,  la  bouche  béante ,  il  n'entend 
pas  un  mot  de  ce  qu'on  chante  ,  mais  il  eft 
ftupéfait ,  ^vide ,  &  la  diverfité  des  tableaux 
le  plonge  dans  une  forte  d'ivrefle. 

A  1^  fortie  du  fpedacle  il  fe  perdra  ,  ou 
"bien  il  donnera  dans  les  flambeaux  des  la- 
quais ,  &  fon  habit  fera  couvert  de  cire. 

Rentré  à  la  maifon ,  il  s'agira  le  lende- 
main de  fe  promener  à  cheval.  On  lui  amené 
la  bête  la  plus  douce;  à  peine  eft-il  en  felle 
qu'il  trébuche  ,  &  tous  les  valets  de  rire. 
Il  ne  le  trouve  pas  mauvais  ;  il  eft  dans  cette 
maifon  fans  en  connoitre  les  refforts  ;  il  ne 
connoit  riei;!  aux  tracafleries  régnantes  ;  il 
n'a  aucune  idée  des  caraderes.  Si  l'on  parle 
de  chevaux ,  de  chiens  ,  de  bals ,  de  fpeda» 
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des ,  il  efl  muet  ;  il  faut  qu'il  entre  dans  le 
fervice  militaire  pour  perdre  fon  air  gauche 
&  fon  maintien  niais. 

Au  bout  de  fix  mois  qu'il  eft  au  régiment, 
il  eft  déjà  tout  autre.  Après  avoir  ferraillé 
deux  ou  trois  fois ,  il  prend  un  maintien 
afTuré  ;  de  forte  que  fon  père  ,  fon  pncLe , 
ne  le  reconnoîtroient  pas. 

Une  femme  achevé  de  le  former  ;  il  prend 
Tefprit  du  corps,  &  ce  même  jeune  homme 
qui  ne  fayoit  ni  entrer ,  ni  marcher ,  ni  fa^ 
Juer ,  porte  la  tête  haute,  fouric  aux  femmes, 
prend  le  ton  décidé  ;  &  cette  étrange  méta,- 
morphofe   a   été  l'ouvrage  de  dix-huit  mois. 


CHAPITRE     III. 
/Auvergnats, 

i_j  E  s  Auvergnats  fonc  à  Paris  le  métier 
de  chauderonnier  ,  de  raccommodeur  de 
faïence ,  de  parafols ,  de  rémouleur.  L'enfant 
4ès  l'âge    de  huit  ans   fuit  fon  père  qui  , 
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quoiqu'il  traverfe  toute  la  France,  s'âfréc^ 
plus  volontiers  dans  la  eapitale.  Semblables 
aux  oifcaux  que  le  froid  cliaffe  dans  une 
plus  douce  contrée,  ce  peuple  fuit  la  neiger 
qui  couvre  huit  mois  de  Tannée  fes  mon- 
tagnes. Il  y  retourne  tous  les  ans,  fait  un 
enfant  à  fa  femme ,  la  laifTe  entre  les  mains 
des  vieilles  &  du  curé,  8c  parcourt  enfuite 
le  royaume  fans  avoir  un  domicile  fixe. 

CiîAdUE  Auvergnat,  Fun  portant  l'autre,, 
rnpporte  quatre  ou  cinq  louis  d'or  dans  fa 
trifce  patrie.  L'enfant  de  dix  ans  en  a  gagné 
deux  ;  ils  les  coufen:  dans  la  ceinture  de- 
leurs  culottes ,  Se  les  enfans  mendient  k  long 
des  chemins. 

Ces  hordes  vo^-agcnt  aînfi  depuis  Jules- 
Ccfar  &  plus   anciennement  encore. 

Les  Savoyards  font  décrottcurs ,  frottcur» 
fc  fcieurs  de  bols  ,  les  Auvergnats  font  pref- 
que  tcus  porteurs  d'eau  ;  les  Limoufins  ma- 
çons ;  les  Lyonnols  font  ordinairement  cro- 
thctcurs  &  porteurs  de  chaifes  ;  les  Nor- 
mands, tailleurs  de  pierres,  paveurs  &  niar- 
thands  de  fiL 
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CHAPITRE     I  Y. 

Etanicurs. 

%-^  E  S  Auvergnats  ,  étanieurs  ambulans  , 
Riivent  bien  peu  les  fages  ordonnances  qu'on 
a  publiées  pour  bannir  le  plomb  ,  fi  dange- 
reux dans  rétamage  de  nos  uftenfiles  ds 
cuifine.  Leur  but  principal  efl:  de  fouftraire 
rétain  pur  qu'ils  rencontrent  dans  leurs  cara- 
vanes,  &  ils  y  fubftituent  ce  qu'ils  appellent 
de  r étoffe ,  c'eft-à-dire ,  du  plomb  à  peine 
amélioré  par  un  peu   d'étain. 

Ces  Auvergnats  favent  bien  qu'ils  vi)lent; 
mais  ils  ne  fe  doutent  pas  qu'ils  empoifon- 
nent  leurs  concitoyens.  Toutes  les  calTeroles 
des  auberges  recèlent  ce  malheureux  &  gi'of- 
fier  étamage;  &  il  feroit  tenis  que  le  gouver- 
nement le  profcrivit  entiéremcRt ,  pour  ordon- 
ner le  nouvel  étamage  d'étain  &  d'argent 
qui ,  ne  prêtant  pas  à  la  dilTolution  ,  devien- 
droit  un  préfervatif  fur  contre  une  foule  de 
maladies  qui  nous   accablent ,    (S:   dont  l'ori- 
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gine  inconnue  prend  fa  fource  dans  ce  dan- 
gereux métal. 

L'homme  înftruit  frémit  en  voyant  1^ 
main  des  Auvergnats  l'étendre  daps  tous  les 
vafes  qui  fervent  à  la  nourriture  de  l'hom- 
me ;  mais  ils  font  les  premiers  à  y  manger  ; 
&  l'aubergifte  &  eux  rient  groffiérement  des 
craintes  falutaires  qu'on  voAidroit  leur  com» 
muniquer  ,  tant  l'erreur  eft  le  grand  fléau 
de  Tefpece  humaine  î 

L'alliage  de  l'étain  avec  de  l'argent  eft 
une  découverte  récente ,  &  cet  étamage  eft 
revêtu  de  lettres  patentes.  Mais  ce  qui  vaut 
mieux  encore ,  les  chymiftes  en  ont  approuvé 
î'ufage. 


CHAPITRE     V, 
PâtijJiers,  RdtiJJcurs. 

X-J  E  s  boutiques  de  pâtifliers ,  de  charcutiers, 
de  rôtilfeurs,  fpappcnt  la  vue  dans  tous  les 
carrefours.  L'enfeigne  eft  la  chofe  même  ;  on 
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voit  des  langues  fourrées,  des  jambons  cou- 
ronnés de  Uuribr ,  de  grades  poulardes ,  des 
pâtés  vermeils,  des  gâteaux  tout  fucrés  qui 
font  fur  le  devant  :  on  diroit  qu'il  n'y  a  qu'à 
y  porter  la  main  ;  &  celui  qui  n'a  pas  d'ap- 
pétit peut  en  prendre ,  s'il  eft  vrai ,  ^  comme 
dit  Boërrhaave)  que  la  préfence  des  mets 
peut  influer  fur  les  fibres  de  l'eftomac. 

Si  à  dix-fept  ans  on  regarde  de  préfé- 
tence  la  boutique  d'une  marchande  de  mo- 
des, peuplée  de  jolies  perfonnes,  à  huit  & 
à  dix  on  fixe  l'œil  fur   ces  pâtilTeries. 

Saint  Louis ,  en  donnant  des  ftatuts  aux 
pâtifliers  au  mois  de  mai  1270  ,  confirma 
d'anciens  ufages  dont  ils  étoient  en  poffef- 
fion,  de  travailler  tous  les  jours  de  fêtes 
fans  aucune  diftindion ,  lés  fcftins ,  les  repas 
fe  faifant  ordinairement  les  dimanches  de 
les  fêtes  ;  car  on  célèbre  de  tems  immémo- 
rial la  Saint-Martin ,  les  Rois  &  plufieurs 
patrons,  par  diiférens  banquets. 

C'est  ce  qui  fc  voit  encore  aujourd'hui: 
les  pâtifTiers  font  plus  occupes  les  diman* 
chcs  &  fêtes  que  les  autres   jours.    Le   fou: 
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brûle  du  matin  au  foir  ces  jours  là  ;  &  les 
marmitons  font  plus  excédés  en  fe  couchant^ 
que    tout  autre  jour  de  la  femaine. 

Les  rôrifTeurs  vident  leurs  boutiques  ,  & 
il   ne  leur  refte  pas  un  poulet. 

Les  petits  ménages  qui  n'ont  guère  qu'un 
ttrc  ,  envoient  aux  fours  des  pâtiiïïers  la 
viande  pour  la  faire  cuire.  Une  cinquantaine 
-de  foupers  cuifent  dans  le  même  four.  Le 
pâtifïier  avec  une  lardoire  exprime  le  jus  du 
gigot  ,  de  réclanche  ,  de  l'aloyau  y  mais  iî 
n'eft  pas  perdu  ;  iî  vous  le  revend  dans  de 
petits  pâtés  qui  en  font  plus  fucculcns. 

On  donne  deux  J ois  pour  la  cuifTon  ds 
ces  pièces  ;  le  petit  bourgeois  épargne  pour 
dix  fols  de  bois;  mais  fon  rôti  eit  fec,  noir 
&  prefque  toujours  brûlé. 

Sur  les  neuf  heures  du  foir  on  voit,  ou 
plutôt  l'on  fent  les  rôtis  qui  circulent  dans  les 
terrines.  Des  marmitons  craileux  repofent  le 
fouper  fur  le  coin  de  la  borne,  répandent 
un  peu  la  fauce  j  &  la  piccé  brûlante  arrive 
refroidie» 
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ÎL  eft  toujours  agréable  d'avoir  à  fa  porte 
tifte  bonne  poularde ,  un  excellent  chapon  , 
&ui  n'atrenden:  que  votre  fignal  pour  paiïer 
à  la  b-poche  &  de  là  fur  votre  table.  Par  ce 
moyen  l'ami  qui  vient  vous  vifiter  ne  vous 
gêne  jamais  ;  vous  l'accueillez  fans  embarras. 
ïl  y  a  de  maudits  païs  où  avec  de  l'or  vous 
n'avez  ni  volailles ,  ni  pâtes  fucculens  ;  mais 
à  Paris,  douze  cents  cuifmiers  font  du  matin 
au  foir  à  vos  ordres  ;  en  un  c^in  d'csil  vous 
€tcs  fervi.  Rien  de  plus  commode ,  rien  ds 
plus  propre  à  ferrer  les  doux  liens  de  la  con- 
fraternité; la  table  eft  auffi-tôt  garnie  qu'elle 
«ft   dreffée ,  &  l'appétit  fourlt  à  l'amitié. 


CHAPITRE     V  L 
JDu  Fouet  du  Charretier. 

v^u  I  n'a   pas  reçu  du  bout  du  fouet  d'un 
charretier  ,  au  fifouc   de  perdre  un  csil  ? 

Une  charrette  tient  toute  la  rue  bajré^  par 
l£5  deux  énormes   eiTieux  qui  faillent  erufllé-. 
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rement  du  milieu  de  chaque  roue  :  il  eft  >m- 
poffible  qu'ils  n'accrochent  les  ventres  ou  les 
poitrines  des  infortunes  piétons  félon  leur 
hauteur.  En  Angleterre ,  l'effieu  au  lieu  d'être 
faillant  eft  ereux  ;  deux  roues  peuvent  fe 
toucher  &  fe  frotter  fans  s'accrocher  :  les 
charrettes  à  Paris  s'accrooiient  éternellement, 
c%  malheur  à  qui  marche  devant  ou  derrière. 
Si  le  cheval  fait  auffi  parmi  nous  un  écart, 
le  charretier  le  redreffe  à  grands  coups  dé 
fouet  ^  &  il  frappe  tout  ce  qui  fe  trouvé 
dans  la  ligne  circulaire  que  décrit  fon  aveu- 
gle &  impitoyable  bras. 

Ce  fouet  va  chercher  l'homme  le  plus 
éloigné ,  qui ,  diftrait  ou  penfif  s'avance  dans 
la  rue,  &  lui  emporte  une  oreille  ou  lui 
coupe  le  vifage.  Le  charretier  jure  toujours 
comme  un  enragé  quoi(jue  le  fang  Coule ,  & 
le  pauvre  blelTé  qui  voit  couper  &  fangler 
les  chevaux ,  n'ofe  encore  parler  à  ce  diable 
furieux  ,  &  fe  fauve  chez  le  chirurgien  du 
quartier. 

Les  chevaux  en  Angleterre  vont  fans 
qu'on  les  frappe.  Pou^rquoi  ?  C'eft   qu'on   n^ 

It» 
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les  gâte  pas  jufqu'à  ce  point  ,  &  qu'on  ne 
les  fait  pas  périr  de  bonne  heure  fous  le 
poids  de  la  fureharge. 

Des  loix  en  faVeiir  des  chevaux  honore^ 
roicnt  un  légiflateur  en  France ,  &  rendroient 
le  peuple  meilleur.  Rien  de  plus  hideux  & 
de  plus  féroce  que  nos  charretiers  ;  mais  tout 
dépend  des  maîtres.  Les  fubalternes  font 
matés  par  les  gros  directeurs  des  roulages 
&  meflageries  ,  fiers  de  leurs  privilèges.  Tous 
ces  fubalternes  matent  leurs  vale,ts  ;  &  le 
lourd  charretier  maté  par  la  mifere  ,  mate 
aulîi  fes  chevaux.  Tout  dépend  des  maîtres  ; 
qu'on  y  réfléchilTe  bien. 

Il  n'eft  pas  vrai  que  le  defpotifme  d'un 
feul  (  ainfi  que  l'avoit  voulu  Linguet ,  aujour- 
d'hui bien  détrompé)  détruife  le  defpotifme 
de  plufieurs  ;  au  contraire  ,  il  l'établit.  Ne 
voilà-t-il  pas  une  affez  bonne  réflexion  à  l'oc- 
cafion  du  fouet  du  charretier  ?  Comme  tout 
s'engrène  ! 

^^ 

Tome  IV.  B 
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CHAPITRE     VII. 
Brouillards. 

XLS  font  fréqnens ,  la  ville  étant  coupée 
par  une  rivière  qui  a  pluûeurs  bras.  J'ai  vti 
des  brouillards  fi  épais  que  les  flambeaux  ne 
fe  diftinguoient  plus  ;  les  cochers  defcen- 
doient  de  leurs  fieges  &  tâtoient  le  coin  de* 
rues  pour  avancer  ou  pour  reculer.  On  fe 
heurtoit  dans  les  ténèbres  fans  s'appercevoir; 
ou  entroit  chez  fon  voifin  au  lieu  d'entrer 
chez  foi. 

Dans  une  année  les  brouillards  furent  fî 
denfes  ,  qu'on  s'avifa  de  louer  à  l'heure  des 
quinze-vingts  ,  qui  vous  guidoient  en  plein 
midi  dans  tous  les  quartiers.  On  leur  donna 
jufqu'à  cinq  louis  par  jour  ,  ces  aveugles  con* 
noiffrint  mieux  la  topographie  de  Paris  ,  que 
ceux  qui  en  avoient  gravé  ou  defTmé  le 
plan  ;  or  voici  comme  on  voyageoit  dans  ces 
brumes  qui  déroboient  la  vue  des  rues  & 
carrefours.  On  tenoit  le  quinze-vijngt  par  rni 
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pan  de  fa  robe  ,  &  d'une  marche  plus  fûre 
que  celle  des  clairvoyans  ,  l'aveugle  vous 
trainoit  dans  les  quartiers  où  vous  avieç 
affaire. 

Les  quinze- vingts  font  dans  toutes  les 
çglifes ,  &  Ce  font  place  en  interrogeant  vos 
jambes  avec  leur  bâton.  Ils  nafiUent  une 
prière  monotone  ;  vous  vous  dérangez  ea 
leur  faveur  ;  vous  mettez  un  liard  dans  leur 
taiTe;  il  vous  heurtent  fans  mifcricorde  ,  parce 
qu'ils  favcnt  bien  que  vous  ne  ferez  que 
murmurer  contre  leur  importunité. 

Le  poète  La  Motte  ,  l'auteur  d'Inès  , 
h'étoit  pas  du  nombre  des  quinze  -  vingts  ; 
mais  jeune  encore  ,  il  avoit  perdu  la  vue. 
Entrant  au  jardin  des  Tuileries  ,  il  marcha 
fur  le  pied  d'iîn  homme  qui  fé  retournant 
lui  appliqua  un  grand  fouffiet.  La  Motts- 
avec  fon  ton  doux  ,  répartit  :  ah  !  morî^ 
■Jieùr  ,  vous  àlkz  ètr&  bien  facfié  ^  je  fuis 
hveuglc. 

B  S 
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CHAPITRE     VIII. 
Mefquinerie. 


D 


ANS  une  auffi  grande  ville  que  la  ca- 
pitale d'un  grand  royaume  ,  il  faudroit  que 
les  piincipaux  objets  d'utilité  première  fulTent 
toujours  traités  en  grand.  On  a  calculé  l'il- 
lumination de  Paris  par  minute ,  au  degré  de 
la  lune;  &  fouvent  la  lune  eft  obfGurcie  de 
nuages  au  point  qu'il  fait  pleine  nuit.  N'im- 
porte, on  n'éclaire  point,  &  il  a  été  décidé 
que  le  public  devoit  y  voir.  Et  pour  une 
niiférabie  économie,  dont  profitent  les  entre- 
preneurs ,  toutes  les  rues  étroites  ou  détour- 
nées font  plongées  dans  une  obfcurité  pro- 
fonde. On  allume  à  minuit ,  quand  il  n'y  a 
prefque  plus  perfonne  dans  les  rues. 

A  Londres ,  on  tombe  dans  un  excès  con- 
traire ;  &  une  bonne  heure  avant  que  le 
jour  tombe  ,  on  voit  des  quartiers  éclairés. 
Cette  pompeufe  prodigalité  prouve  la  vigl» 
Unce  du  fervice  public. 


deParis.  ZÏ 
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CHAPITRE     IX. 

Entrepreneurs. 


T. 


OUT  fe  fait  aujourd'hui  par  entrepre- 
neurs. Les  vivres ,  les  bâtimens ,  les  fourni- 
turcs  de  toute  efpcce  ;  c'eft  toujours  une 
compagnie  exclufive  qui  s'offre  ,  qui  donne 
préalablement  de  l'argent  au  roi ,  &  qui  en- 
fuite  travaille  à  fon  profit. 

De  là  font  nés  cette  foule  de  privilèges 
qui  corrompent  &  altèrent  toutes  les  fources 
de  l'induftrie.  Vous  avez  une  idée  heureufe, 
payez  encore  fi  vous  voulez  la  mettre  à  exé- 
cution. 

On  ufe  tellement  de  ce  terme,  que  dans 
l'ordonnance  qui  veille  à  la  propreté  des  Tui. 
leries ,  il  étoit  dit  littéralement  :  Sa  Majejic 
ayant  permis  à  des  entrepreneurs  d'étahlir 
des  petits  cabinets  d'aifance ,  pour  la  com^ 
modite  du  public  ^  veut  ^  ©'c.  (*)  On  donne 

(*)  On  a  fenti  le  ridicule  de  cette  exprefîion  , 

B  ? 
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deux  fols  à  ces  entrepreneurs ,  &  l'on  fe  de- 
barraiïe  dans  le  jardin  roijal  du  fupe/flu  de 
fon  dîner.  Si  le  SuîfTe  vous  furprenoit  vou- 
lant frauder  les  droits  de  l'entreprife ,  il  pren- 
droit  votre  canne  &  votre  chapeau  ,  &  vous 
conduiroit  chez  le  gouverneur. 
•  On  a  abattu  tous  les  ifs  qui  bordoienè 
les  terraffes  &  fervoient  de  cabinets  ,  parce 
que  leur  ombrage  cachoit  &  protégeoit  le 
foir  des  vices  honteux ,  qu'il  importoit  à  U 
police  de  déraciner  de  tout  fon  pouvoir.  Voilà 
pourquoi^ ceux  qui  ne  foupconnent  même  pas 
ces  vices  ,  font  obligés  d'avoir  deux  fols  en 
poche  pour  faire  mentir  ce  vieil  adage:  ncv 
cejjité  n\a  point  de  loi. 

Enfin  ,  on  a  vu  le  fieur  Pankouke  fe 
nommer  publiquement  entrepreneur  de  VMn- 
cydopédie  méthodique ,-  &  de  fait ,  il  a  payé 
les  matériaux  &  les  manœuvres  à  tant  la 
feuille  ,   à-peu-près   comme    un    entrepreneur 


&  on  l'a  effacée  ;  mais  elle  a  fubfifté  imprimée 
]fjlufieurs  mois.  Je  l'ai  lue  &  l'ai  fait  remarque? 
V,  plufieurs,       ,     ■  ■      .     ■ 
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3e  bàtîmens  foudoie  à  la  toife  îYiaqons  & 
hommes  de  peine.  Le  libraire  eft  encore  beau- 
coup moins  architecte  que  l'entrepreneur  qui 
régit  &  donne  des  gages  à  une  nombreufc 
horde  de  Limoufms  ,  pour  qu'on  lui  bâtifle 
un  palais  ou  une  églife.  Ainfi  le  produit  des 
œuvres  du  génie  &  du  réfultat  des  connoif- 
fances  humaines  ,  va  encore  à  g^lui  qui  a  de 
l'argent  pour  payer  les  auteurs  &  les  ouvrier^ 
à  la  cafTe.  Venez  au  monde  ,  Socrate ,  Arif- 
tote,  Platon,  Hippocrate  ;  auriez- vous  jamais 
imaginé  qu'il  exifteroit  un  jour  un  auiïi  gros 
livre,  &  que  fon  matériel  exigeroit  une  forte 
fomme  pécuniaire  avant  qu'on  pût  lire  la 
Jcience  ?  Vous  la  réduifiez  en  peu  de  mots , 
nous  l'avons  étendue  ,  &  à  le  bien  exami^ 
ner  chacun  a  raifon.  Les  maximes  de  Socrate 
font  bonnes  ;  mais  je  ne  hais  point  à  tenir 
dans  mon  cabinet  ce  fatras  intitulé  :  Bihlio^ 
theque  complète  de  toutes  nos  connoijjances 
humaines  i  c'eft  un  océan  où  j'aime  à  puifer. 
Laiflbns  donc  Pankouke  gagner  de  l'argent 
comme  entrepreneur  de  cette  maflive  Ency^ 
çlopédie,  qu'il  ne  lira  point. 
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Ùn  homme ,  jadis  maqon ,  s'efl:  ren^u  eii' 
freprenem  de  rédition  finale  de  Voltaire.  Des 
murailles  de  papiers  remplacent  à  fes  yeux 
les  moellons ,  &  les  mains  de  fes  ouvriers 
font  noires  d'encre ,  au  lieu  d'être  blanches 
de  plâtre.  Chemin  faifant,  le  même  homme 
fait  bâtir  une  gazette  que  des  compagnons 
travaillent  ,  &  dont  le  profit  eft  pour  le 
maître. 

Sic  vos  non  vobis  fertîs  aratra,  hoves. 


CHAPITRE     X, 

ÂbaUjour  chez  les  Marchands  de  draps. 


GL, 


.u  E  des  fripiers  aient  des  reflburces 
menfongeres  pour  en  impofer  à  la  crédulité 
du  paffant,  qui  entre  &  fe  laifTe  tromper  par 
un  abat-Jour  inventé  pour  cacher  les  défauts 
de  l'habit  qu'il  marchande ,  on  doit  s'y  at- 
tendre. L'avilifTement  où  eft  tombée  cette 
race  judaïque  ,  à  raifon  de  fes  friponneries 
journalières ,  avertit  aiTez  l'acheteur  pour  qu'il 
ne  foit  pas  dupe.  Mais  que  des  marchands, 
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futurs  cchevins  ,  fous  prétexte  d'avoir  un 
jour  plus  vrai  ,  fe  fervent  de  ces  moyens 
trompeurs ,  qu'en  penfer  &  qu'en  dire  ? 

Quoi  !  chez  un  juge  cîonful ,  bientôt  che- 
valier &  membre  de  Thôtel-de-ville  ,  un  abat- 
jour  comme  chez  le  fripier  des  piliers  des 
Halles!  Non,  cela  ne  durera  point,  j'en  ré- 
ponds  ;  je  vois  l'ennobli  en  herbe  faire  en» 
lever  de  fon  magafm  cette  fenêtre  perfide 
qui  faifoit  entrer  un  faux  jour  trop  favorable 
au  débit  de  fes  marchandifes  ;  il  fonge  à  la 
gloire  de  l'échevinage  ,  &  laîiTe  au  quarte- 
nier  obfcur  cette  croifée  infidieufe ,  qui  défor, 
mais  ne  déshonorera  plus  le  quartier  de  Saint- 
Honoré. 


CHAPITRE      XL 
Coureurs  ,  Chiens^  coureur  s. 

J-J  A  mode  des  coureurs  étoit  autrefois  i 
Paris  beaucoup  plus  en  ufage  qu'à  préfent. 
On  voyoit  deux  hommes  leftement  vêtus , 
devancer  deux  courfiers  fougueux,  &  courir 
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dans  les  rues  de  Paris  en  fouliers  plats  & 
en  bas  blancs  qu'ils  ne  faiiiToient  point  tout 
en  courant  fur  le  bord  des  ruiffeaux  ;  c'étoit 
fans  doute  une  curiofité.  Mais  faire  courir 
ainfi  des  hommes  ,  étoit-ce  humanité  ,  dé-: 
cence ,  honnêteté  ? 

Un  gros  homme  opulent  ,  gonfié  de  fon 
pr  ,  tapis  dans  fa  voiture ,  attachoit  ainfi 
deux  efclaves  ,  deux  de  fes  femblables  , 
qu'un  faux  pas  pou  voit  faire  rouer. 

Les  gens  à  équipages  ont  renoncé  à  ce 
luxe  impertinent  &  dangereux  ;  mais  au  lieu 
d'avoir  un  cavalier,  ils  font  courir  des  lé- 
vriers qui  ne  femblent  précéder  la  voiture 
que  pour  renverfer  les  gens  &  les  expofer  à 
être  foulés  aux  pieds  des  chevaux,  ou  bri- 
fés  fous  les  roues.  Les  fantafljns  dans  des 
rues  étroites  avoient  déjà  à  fe  garantir  des 
pefantes  charrettes  ,  des  carroffes ,  des  cabrio- 
lets; ils  voient  aujourd'hui  de  gros  chiens 
qui  s'élancent  contr'eux  en  aboyant;  ils  ca- 
racolent, ils  bondiflent  au  riiilieu  de  la  rue; 
ils  font  fi  bien  qu'on  n'entend  plus  le  pas. 
des  chevaux  ni  la  voix  du  cocher. 
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On  diroit  que  les  riches  fe  croient  pro- 
priétaires abfolus  dts  palTages  publics ,  tant  ils 
jTiultiplientles  incommodités  défagréables  &  le? 
Rangers  imniinens  pour  fatisfaire  ^ueli^ues  fan- 
taifies  frivoles. 


CHAPITRE     XII. 

Tueries, 


Q.I 


■U  p  I  de  plqs  révoltant  &  de  plus  dégoû- 
tant que  d'égorger  les  beftiaux  &  de  les  dé-, 
pecer  publiquement  ?  On  marche  dans  le  fang 
caillé.  Il  y  a  des  boucheries  où  l'on  fait  pafler 
le  bœuf  fous  l'étalage  des  viandes  :  l'animal 
voit,  flaire,  recule  ;  on  le  tire,  on  l'entraîne; 
il  mugit ,  les  chiens  lui  mordent  les  pieds  , 
tandis  que  les  conducteurs  raffomment  pour  le 
faire  entrer  au  lieu  fatal. 

Un  mouton  meurtri  de  coups  fuccomboit  au 
rriilieu  de  la  rue  Dauphine  à  la  fatigue  ;  le  fang 
lui  ruiffeloit  par  les  yeux  ;  tout- à-coup  une 
jeune  fille  en  pleurs  fe  précipite  fur  lui  ,  fou- 
tknt  fa  tête,  qu'elle  elTuie  d'une   main  avec 
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fon  tablief ,  &  de  l'autre ,  un  genou  tû  terre  ," 
fupplie  le  boucher ,  dont  le  bras  étoit  déjà  levé 
pour  frapper  encore.  Cela  n*eft  -  il  pas  à  pein- 
dre ?  Quand  verrai-je  ce  petit  tableau  au  fallon 
du  Louvre  ? 

En  traverfant  Tes  rues  de  Paris  ,  regardant  & 
écoutant  tout ,  félon  ma  coutume ,  j'ai  entendu 
un  mot  fublime  d'une  femme  du  peuple.  Un 
garqon  boucher,  armé  de  fon  bâton  noueux, 
vouloit  accélérer  la  marche  tardive  d'un  veau 
qui ,  arraché  à  la  mamelle  de  fa  mère  ,  foiblc , 
ne  pouvoit  avancer  ;  la  femme  lui  cria  :  tue-le , 
barbare ,  mais  ne  le  frappe  point. 

LoRSCiu'ON  rapproche  ces  images  de  fang  & 
de  carnage  des  mœurs  des  Gentoux  ;  quand  on 
lit  qu'un  Gentou  ,  à  qui  on  avoit  fait  avalejr 
de  force  une  cuillerée  de  bouillon  de  bœuf , 
fut  déshonoré ,  anathématifé ,  banni  de  la  fo- 
ciété ,  abandonné  de  fa  femme  &  de  fa  fille, 
qui  refuferent  de  communiquer  avec  lui ,  parce 
que  fa  langue  avoit  goûté  involontairement  du 
jus  d'un  animal  broutant,  on  obferve  avee  fur. 
prife  la  différence  qui  fe  trouve  entre  l'habitant 
idu  Bengale  &  Thabitant  de  la  rue  des  Bou- 
cheries. 
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CHAPITRE    XIIL 
Portiers, 

A  OUTE  porte  -  cochere  a  fon  portier  bien 
ou  mal  foudoyé.  Dans  les  maifons  particulières 
le  portier  eft  cordonnier  ,  tailleur  ou  écrivain  ; 
il  travaille  à  fon  métier  fédentaire  &  n'a  que 
le  cordon  à  tirer.  (*)  Dans  les  grofles  maifons , 
le  portier  n'a  rien  à  faire  ;  oifif ,  il  boit  &  fe 
ch^fFe  toute  la  journée  dans  fa  loge. 

Portiers  &  Suijfes  font  devenus  fynonymes 
en  France.  Les  Suifles  ont  le  privilège  de  gar* 
der  les  portes  des  édifices  publics,  des  jardins 
royaux ,  du  chœur  des  églifes  ,  de  devenir  fen» 
tinelles  fous  le  vcftibule  du  palais  ,  &  d'être 
comme  inhérens  aux  hôtels  de  la  capitale.  Le 
baudrfer  eft  une  prérogative  dont  ils  font  fi 
jaloux,  qu'ils  Tarracheroient  de  deffus  le  corps 
de  celui  qui  oferoit  garder  une  porte  principale 


(  *  )  Le  plus  fouvent  le  portier  eft  inviiible  , 
&  il  fant  crier  :  le  cordon  j  il  le  tire,  &  la  portai 
s'«uyre.  Eft  fartant.  ,^  ou  la.  refermeu 
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fans  être  des  treize  cantons,  ou  du   moînS  de 
leurs  alliés. 

Ce   large  Suifle  à  cheveux  blancs  , 
Qiii  ment  fans  ceffe  à  votre  porte , 

a  dit  Voltaire. 

Les  Suiiïes ,  en  qualité  de  portiers  ,  alTiftent 
aux  aiTemblées  publiques ,  aux  féances  acadé- 
miques ,  aux  conx:erts ,  aux  falons  de  peinture , 
aux  fermons  courus,  aux  folemnités  de  toute 
efpece  \  mais  ils  font  infenfibles  à  la  mufique  , 
aux  vers,  aux  difcours ,  aux  tableaux.  Letr 
lourde  phyfionomie  ne  paroit  s'animer  un  peu 
qu'aux  bals,  lorfque  le  buffet  efl  copieufement 
garni.  Ils  femblent  tous  porter  écrit  fur  leufs 
fronts  :  nous  rf aimons  quà  boire.. 

Dans  les  aiTemblées  publiques ,  ils  fe  ran= 
gent  en  haie  ,  gardent  les  entrées  &  font  fonner 
la  hallebarde  :  deux  fuffiient  pour  boucher  la 
porte  la  plus  large,  &  il  n'eft  plus  befoin  de 
grilles.  Us  examinent  &  reqoivent  les  billet?; 
&  tour-à-tour  font  faciles  ou  récalcitrans ,  félon 
rhabic  qui  fe  préfsnte. 

Quand  les  flots  du  peuple  les  preffent ,  ils 
îfcnt  qu'à  réagir  un  peu  pour  écarter  la  tbulç 
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îa  plus  nombreufe.  Leurs  têtes  carrées  à:  îeurs 
hallebardes  pointues  dominent  la  multitude. 
Celui  qui  elTaïeroit  de  fe  glifTer  courroit  rifque 
d'être  comprimé  &  étouffé  entre  deux  maffes 
helvétiques.  J'ai  vu  un  pauvre  abbé  mignon 
criant  miféricorde ,  qu'il  fallut  dégager  comme 
fi  l'éléphant  de  la  ménagerie  l'eût  prelTé  contre 
ia  muraille.  Quand  ces  valets  ont  gagné  quel- 
qu'argent,  ils  reviennent  chez  eux  faire  les 
républicains. 

Ces  Suiffes  confervent  leurs  mœurs  étran- 
gères au  milieu  de  Paris  ;  ils  boivent  &  man- 
gent comme  s'ils  vivoient  encore  dans  l'air  pur 
de  leurs  rochers  ;  leurs  manières  font  toujours 
un  peu  brutales  ;  mais  le  Suiffe  le  plus  greffier 
devient  poli  vers  le  tems  des  ctrennes.  Ceux 
qui  font  placés  à  la  porte  des  miniftres  font 
carrefTés  ,  &  jouiffcnt  même  de  quelque  crédit. 
On  tremble  d'entendre  fortir  de  leur  bouche 
le  oui  ou  le  non,  on  ne  ks  brufqtie  jamais, 
&  l'ambitieux  commence  dès  leur  loge  à  fourire 
&  à  flatter. 

Dans  les  anti-chambres  de  Verfailles ,  on  les 
voit  le  plus  fou  vent  bâiller,  étendus  fur  des 
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banquettes.  L'inadion  femble  leur  pefer ,  Se 

l'ennui  fc  peint  dans  tous  leurs  mouvemens. 

Aux  portes  des  jardins  royaux ,  les  Suifles 
ne  laiflenc  palTer  ni  domeftique  ,  ni  fervante  ,  ni 
foldat ,  ni  ouvrier ,  &  les  livrées  de  l'indigence 
font  repouffées  avec  dédain.  Le  SuiiTe ,  fans  fe 
déranger ,  crie  :  on  ne  paffe  pas  ,•  &  le  pauvre 
tourne  les  talons  &  s'en  va  tout  honteux.  J'é- 
prouve toujours  un  mal-aife  intérieur  quand  je 
vois  un  homme  chaffé  de  cette   manière. 

Les  filles  de  joie  qui ,  à  l'entrée  de  la  nuit 
fe  gliffent  dans  les  jardins ,  font  renvoyées  pat 
les  SuifTes ,  ou  même  arrêtées  quand  il  y  a  du 
fcandale  -,  mais  plufieurs  obtiennent  grâce  & 
voguent  librement ,  quand  elles  ontfu  partager 
avec  le  portier  du  lieu  leur  bénéfice  nodurnè. 


CHAPITRE     XIV. 

Audiences. 

S'il  eft  curieux ,  en  traverfant  les  rues  tou- 
jours remplies  d'un  peuple   en  mouvement. 

«le 
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de  lire  fur  ks  phyfionomies  les  pafïïons  qui  les 
agitent  ;  d'exercer  fa  pénétration  fur  l'état  &  le 
rang  de  tous  ceux  qui  y  circolent  j  de  fe  former  à 
lafcience  de  deviner  du  premier  coup-d'œil  l'ame 
abjede  ou  grande,  éclairée  ou  ftupide  ;  il  l'eQ: 
«ncore  plus  de  voir  de  près  ces  groupes  de 
demandeurs ,  qui  vont  carefler  le  miniltre  puif- 
fant  par  le  crédit  du  moment ,  &  de  les  voir 
(  après  avoir  falué  jufqu'au  Suiffe  )  fe  prefTei  ^ 
fe  coudoyer ,  fe  porter  en  foule  dans  les  anti» 
chambres  qui  précèdent  le  fanctuaire  où  raon- 
fcigneur  repofe  &  prend  fon  chocolat.  {*) 

C'est  un  jour  d'audience ,  jour  d'infpedion 
philofophique ,  ne  le  manquons  pas.  Voyons 
l'efpiit  d*efclavage  &  la  balTeife  de  la  cupidité  , 
fous  l'air  de  la  préfomption  Se  de  la  hauteur. 
Voyons  ces  hommes  qui  la  veille  parloient  avec 
tant  d'orgueil ,  Se  jugoient  fi  impérieufement 
le  miniftre ,  compofer  leurs  vifages  &  leur  main- 

(*)  Quatre  valets  font  alors  employés  au  fervicô 
de  1*  taffe  de  chocolat  ;  l'iin  tient  la  catFetiere , 
l'autre  le  fait  mouffer  avec  le  trémpuIToir  5  celui-ci 
étend  la  fgrviette  ,  &  le  maître-d'hôtel  verfe.  La 
^ompofïtion  du  delfert  eft  bien  une  autre  chofs  i 
mais  cela  tient  à  l'hiftoire  importante  de  l'office. 

Tome  IF  C 
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tien  ,  fendre  avec  effort  une  prefle  Incommode  ^ 
&  ne  parvenir  qu'à  faire  un  humble  &  oifivc 
i-cvérence  devant  le  perfonnage  qui  diftingue 
à  peine  ce  falut  à  travers  la  multitude  d'hom- 
mages de  la  même  ef^^ece. 

Si  l'homme  en  place  daigne  récompenfer 
d*un  coup-d'œil  cette  pratique  fervile  ,  le  pro- 
tégé l'interprète  comme  le  gage  non  équivoque 
du  fuccès ,  il  aura  peine  le  lendemain  à  s'ima- 
giner que  le  miniftre  a  bien  voulu  le  payer  de 
cette  monnoie  ftérile ,  qu'il  diftribue  gratuite- 
ment Se  dont  il  n'eft  pas  avare. 

Que  de  mouvemens  de  tête  entre  l'augufte 
perfonnage  &  ceux  qui  le  follicitcnt  !  Que  de 
geftes  des  bras  &  des  épaules  !  Que  de  men- 
fonges  dans  ces  yeux  tantôt  baiffes ,  tantôt 
careffans ,  &  qui  regardent  tous  de  côtés  mori" 
Jcigneur ,  pour  lire  ce  qu'il  a  dans  l'ame  !  Com^ 
bien  de  fois  le  corps  fe  penche ,  fe  relevé  , 
fe  repenche,  fe  redrefTe  encore  !  Quelle  fou- 
pleffe  dans  ces  attitudes  fuppliantes!  Combien 
Ja  langue  prodigue- 1- elle  de  foumiflions,  de 
flatteries ,  d'adulations  î  Les  placets  &  les  mé^ 
moires  fwrchargent  les  mains  de  l'immobile  fe. 
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(îrétaîre  ,  beau  manequin  ambulant,  rdmbre  dÊ 
Monfeigneur ,  &  qui  femble  n'avoir  ni  yeux  , 
fil  oreilles. 

CoNiinÉREZ  conime  celui-ci  fe  gliffe  poUi^ 
arriver  fous  l'œil  protedcur  ;  comme  celui-là 
marche  à  reculons ,  comme  cet  autre  courbé 
l'épine  du  dos  ;  comn>é  ce  dernier  qui  fem- 
ble admirer  réellement  monfeigneur  ^  ijivite  <S^ 
appelle   fon  regard. 

Maïs  que  peiife-t-il  de  tant  d'éloges,  dé 
tarît  dé  flatteries  ,  dé  tous  ces  complimens 
apprêtés  avec  art  1  Peut-il  ajouter  foi  à  cet:é 
alTommanté  répétition,  à  toutes  ces  louanges 
bannales  ?  Dans  ce  moment  n'apperqoit-il  pas 
les  hoiiïmes  fous  un  jour  humiliant,  &  n'eft-il 
pàs  étdnné  lui-même  dé  leur  extrême  dépérir 

Maïs  comnient  ce  mortel  qui  fait  compas 
fôître  tous  fes  femblables  ,  &  qui ,  moteur  ds 
leurs  déftînées  les  fubjuguè  par  l'étalage  de 
fa  puîiïance  &  l'oftentation  de  fa  place  ;  corn.-" 
inent  fait-il  pour  écouter  Se  pour  répondre, 
|)our  adreffer  une  phrafe  dîftinde  à  cent  per-- 
fonnes  différentes  ,   pour  les   congédier  avts 


}6  Tableau 

%ie  adreite  précifion ,  pour  les  renvoyer  tous 
à-peu-près  contens ,  avec  le  grand  refTort  du 
cardinal  Mazarin ,  des  efpérances  &  des  pro- 
mefles  ? 

Quel  profond  génie  ,  quelle  préfence 
d'efprit,  quelle  juftefle  merveilleufe  ne  faut- 
il  pas  !  s'écriera  un  nouveau  débarqué.  Il  ne 
connolt  pas  le  protocole;  il  ne  fait  pas  que 
foutes  les  réponfes  font  préparées  dès  la 
veille  ;  que  monfeigneur  n'aura  befoin  que 
d'un  peu  de  mémoire  ;  qu'en  paroiiTant  dé- 
brouiller ce  chaos  d'affaires,  il  n'aura  que 
des  notes  fuperficielles  dans  la  tête,  &  que 
le  refte  fera  rempli  par  ces  monofyilabes 
minifkériels  ,  auxquels  l'aifance  &  la  dignité 
donnent  une  incroyable  profondeur. 

JIais  que  fais-je  ici  à  côté  de  ces  nom- 
breux folliciteurs ,  moi  qui  n'ai  rien  à  dite 
à  fon  excellence?  C'eft  aflez,  formons.  .  .  , 
Mais  monfeigneur  fait  un  pas  en  avant  ;  tout; 
s'ouvre  fur  fon  paffage.  Je  vois  deux  haies 
de  corps  incUiiés  &  de  bouches  béantes.  Sa 
grandeur  gagne  le  centre  de  l'aflemblée;  le 
VQiià  cnviranné  de  tous  l'es  humbles  clienç 
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qui  demandent  faveur  ou  prote(flion.  Par 
quel  art  nouveau  répondroit-il  à  tous?  C'eft 
le  moment  de  généralifcr  fon  attention  ;  fon 
œil  embraiïe  le  cercle  ;  ceft  alors  qu'il  dif- 
tribue  le  fourire  gracieux  Se  marqué  ;  qli'il 
adrefle  des  paroles  entendues  qui  enflent  de 
joie  &  de  contentement  ceux  qui  les  reçoi- 
vent :  le  petit"  mot  à  l'oreille  devient  le  com- 
ble de  la  faveur  fupréme,  &  l'on  confiderc 
avec  envie  celui  qui  vient  d'en  être  honoré. 
Les  poftulans  qui  font  derrière  le  cercle 
fe  dreiTent  fur  la  pointe  du  pied  pour  être 
apperqus  ;  il  en  efï  qui  ont  beau  faire ,  on 
ne  les  envifagera  point  ;  jamais  le  coup-d'œil 
ne  s'arrêtera  fur  eux;  plus  ils  fc  fatiguent  à 
interroger  la  bienveillance  du  miniftre ,  plus 
elle  s'éloigne.  Ce  demandeur  répudié  piétone , 
grimace ,  s'étonne  de  mon  calme  ;  Se  me  voyant 
dompte4f  avec  peine  un  imperceptible  fourire, 
il  s^éloîgne  avec  une  humeur  caraclérifée  ;  car 
il  eft  fort  furpris  de  ne  mg  pas  voir  dans  les 
tranfcs  qui  l'agitent.  Il  ne  devine  pas  ce  qui 
m'a  amené  ^armi  ces  flots  de  folliciteurs  ;  je 

e  î 
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tï'tn  porte  pas  la  phyrjonomic  ;  cela  le  fâche  & 
l'intiigne. 

•  Monseigneur  continue  le  dialogue  intc? 
refTant ,  coupé  par  une  infiriité  de  coups-d'œil 
pcirticuHers ,  pourfuit  ce  jeu  encore  une  df:mi- 
heure;  fait  définitivement  le  tour  du  cercle, 
tourne  né-gligernment  la  tête  vers  fon  cabinet  5 
voilà  le  dernier  coup  de  théâtre.  Le  cercle 
s'ouvre  avec  docilité;  c'eft  une  adreiTe  que 
d'avo>r  fu  s'emparer  du  côté  de  la  porte  ; 
mais  monfelgneur  plus  fin  adreîTe  la  dernière 
parole  à  celui  qu'il  appercoit  dans  un  coin , 
comme  dernleie  preuve  d'une  attention  yni- 
verfelle.  A  un  certain  gefte  fon  cabinet  s'ou- 
vre ;  il  rentre:  le  voUà  éclipfé;  la  porte  fe 
ferme,  &  la  répétition  de  cette  comédie  ne 
fe  fera  que  dans  quinze  jours,  au  même  lieii 
&  à  la  même  heure.  O  Molière  !  Molière  \ 

C'est  un  vrai  fpeclacle  ;  car  cette  audience 
fi  augufle  ,  fi  prolongée  ,  ne  -détermine  pas 
3'eypédîtîon  d'une  feule  affii'e.  Le  miniftre  a 
rcpréfenté  ;  mais  il  n'a  rien  fait,  rien  décidé  : 
&  quand  il  fembloit  vous  écouter  &  ramaiTer 
fon  attention  ,il  occuport  fes  regards  à  deyi- 
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ner  un   autre  ,  &  méditoit  fa  répenfc  pour 
celui  qui  fe  trouvoit  placé  loin  de  vous. 

QUELQ.UES  particuliers  donnent  des  audien- 
ces quand  ils  jouiflent  d'un  certain  crédit. 
Us  fingent  le  niiniftre  à-peu-près  comme  ua 
prince  dans  fon  château  finge  le  monarque 
de  toutes  fcs  forces  ,  fa  meHe ,  fa  chafTe ,  fon 
fouper  ;  il  voudroit  imiter  tout  cela.  Le  prince 
ne  parvient  qu'à  rappeler  à  la  mémoire  le 
palais  du  monarque. 


A 


CHAPITRE    XV. 
Les  petits  Soupers, 


^  !  ah  !  mes  grands  hommes  d'état ,  mes 
graves  plénipotentiaires  ,  mes  fameux  minif- 
tres ,  je  vous  tiens  ;  mais  je  ferai  difcret.  Êtes- 
vous  les  mêmes  qui  donniez  audience  ce 
matin  ?  Quelle  différence  de  l'homme  en  place 
&  de  l'homme  qui  foupe  avec  Fathmé  \  Cette 
bouche  d'où  fortoît  le  bruit  du  canon  ,  qui 
ordonnoit  les  guerres  &  les  manifcftes ,  mur- 
mure agréablement  de  peûts  mots  doucereux» 

C   4 
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Le  miniftrc  a  raifon  ;  &  pourquoi  fe  fatigue- 
roi|:-il  tant  la  tête ,  fi  ce  n'étoit  pour  jouir  à 
fon  tour? 

Vous  vous  adreflez  à  fa  perfonne ,  à  fes 
commis  hautains ,  à  fes  alentours ,  à  ceux  qui 
lui  prêtent  de  l'argent.  Eh  i  non  :  allez  droit 
à  fa  maitreffe  ;  c'eft  elle  qui  dans  un  fouper , 
fou5  l'air  de  l'ingénuité  ,  lui  fera  promettre 
ou  figner  tout  ce  qu'elle  voudra. 

Depjjis  le  mimftre  qui  arrange  la  pert^ 
de  telle  puifTance ,  jufqu'à  l'auteur  d'un  opéra- 
comique  ,  chacun  ne  médite  le  matin  que 
pour  pouvoir  jouir  le  foir.  Le  pauvre  genre 
humain  travaille  pour  les  petits  foupers. 

Un  Anglois ,  polTefTeur  d'une  immenfe  for^ 
tune,  voulant  en  jouir  félon  fon  goût,  avoit 
acquis  une  petite  maifon  magnifique ,  où  tout 
ce  que  le  luxe  peut  imaginer  de  plus  raffiné 
pour  les  plaifirs  des  fens,  fe  trouvoit  réuni. 
Voici  le  récit  qu'en  fait  un  de  fes  compa- 
triotes qui  avoit  été  témoin  de  fon  genre 
de   vie. 

„  M.  B.  s'étoit  fait  une  règle  de  fatisfaire 
35  chaque  jour  fes  cinq  fens ,  jufqu'au  plus 
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>5  haut  degré  de  jouifTance  dont  ils   ctoient 
35  fufceptibles.  Une   table  exquife  ,  des  çar- 
33  fums ,  les  charmes  de  la  mufique  &  de  la 
33  peinture;  enfin  tout  ce  que  l'art,  aidé  de 
35  la  nature,  peut  créer  d'enchanteur,  flattoit 
33  fuccefTivement  fon   goût ,  fon  odorat ,  fes 
,3  oreilles   &   fes  yeux.    Quelque    recherchés 
„  que  fuirent  ces   plaifirs ,   ceux   du  fixieme 
5,  fens   les    furpaflbient    encore     davantage. 
3^  Dans  un  falon  fuperbe  où  il  me  conduifit , 
3,  étoient  fix  jeunes  beautés ,  habillées  d'une 
33  manière  extraordinaire ,   dont    au   premier 
33  coup^d'œil  la  figure  ne  me  parut  pas  étran. 
33  gère;  il   me   fembloit    avoir    déjà  vu    ces 
33  phyfionomies  là  plus  d'une  fois  ,  &  j'allois 
^3  les  aborder  en  conféquence ,  lorfque  M.  B. 
33  fouriant  de  mon  erreur ,  m'en  expliqua  la 
55  caufe.  J'ai   dans  mes  amours ,   me   dit-il  , 
3,3  un  goût  particulier  ;    la  plus  rare  beauté 
35  de  Circaffie  n'a  aucun  prix  à  mes   yeux  , 
33  fi  elle  ne  reflemble  au  portrait  de  quelque 
33  femme  célèbre  des  fiecles  pafTés;  &  tandis 
33  que  les    amans   font   cas    d'une  miniature 
^  qui  rend   iidélement    les    traits    de    leur 
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^  maitreiïe,  je  n'eftims  les  miennes  qu^aul 
j,  tant  qu'elles  fant  refifemblantes  à  d'ancient 
,5.  portraits.  „ 

53t  DIAPRÉS  cette  idée,  j^ai  fait  voyager 
yf  Tintendant  de  mes  plaifirs  par  toute  l'Eu- 
,3,  rope.,.  avec  des  portraits  choifis  ,  ou  des 
55,  gravures  copiées  d'après  les  originaux.  Il  a 
55.  reuffi  d^ns  fes  recherches  comme  vous  le 
a,  voyez  ,  puifque  vous  avez  «ru  reconnoitre 
5j  ces  dames  que  vous  n'avez  jamais  vues  » 
sj  mais  dont  vous  aurez  fans  doute  rencontré 
5^  les  figures.  Leur  habillement  doit  avoic 
-33^  contribué  à  votre  méprife:  elles  ont  toute» 
^y  le  coftume  du  perfonnage  qu'elles  repré- 
3j  Tentent;  car  je  veux  que  toute  leur  per- 
yy  fanae  fait  pittoresque  -,  par  ce  moyen  j'ai 
5,5  regîig.né  plufieurs  fiecles  en  pofieiTion  des 
3,>  beautés  que  le  teiiis  avoit  placées  bien 
,>  loia  de  moi.  „. 

,>  On  fervit  le  fouper.  M.  B.  s'affit  entre 
„,  îa  reine  d'Ècoffe  &  Jnjit  de  Boukn  ;  je 
„  me  plaçai  vis-à-vis,  ayant  à  mes  coiè%. 
yy  Ninon  de  Lendos  &  Gabrieile  d'EJIre'eî  ^ 
„  plus    bas    étoîeiit    Rojamondc    &     Nclly.- 


»  E    Par  I  s."  i.f 

,j  Gwlnn  i  (  *  )  ii  y  avoit  au  haut  de  la 
j3  table  un  fauteuil  vide  ,  furnionté  d'un 
„  dais  ,  delliné  à  Clcopahc  qui  venoit  d'É- 
g,  gypte,  &  dont  on  attendoit  l'arrivée  au 
„  premier  jour.  „ 

Les  grands  dans  leurs  petites  maifons/ou 
petits  appartemens  ne  font  pas  fi  originaux 
dan§  leurs  plailirs  :  des  priapécs  font  bientôt 
faites  &  bientôt  entendues.  11  femble  n«an^ 
moins  qu'on  pardonneroit  plus  volontiers  à 
un  homme  en  place  toutes  les  recherches  de  la 
volupté  ,  lorfqu'il  y  mettroit  quelque  chofe  d'in- 
génieux  ,  de  neuf,  ou  du  moins  de  fingulier. 
Comnieiit  l'opulence  n'a-t-elle  pas  fu  encore 
diverfiBer  fes  jouiifances  au  milieu  de  tant 
d'arts  qui  ne  deiijandeiit  qu'à  fe  perfecT;ion- 
ïier  ,  en  lui  payant  le  tribut  renaiflant  de 
îeu.'i  rares  découvertes  ?  Quoi  !  nous  fa'ons 
encore  iaiiiateurs  juK]ues  dans  nos  plaifirs  ? 


C^)   iVU';^cae  de  Charles  II. 
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CHAPtTRE    XVI. 
Devinez, 

J-J  'empire  qu'une  femme  a  fur  un 
homme  cft  toujours  flatteur  pour  fon  amour- 
propre  ;  mais  quelle  gloire  &  quel  avantage 
pour  celle  qui ,  à  l'orgueil  de  fon  fexe ,  joint 
l'orgueil  de  voir  un  miniftre  à  fes  genoux, 
un  miniftre  aimable  encore  &  puiffant  ,  & 
qui  doit  chaque  jour  reporter  à  fes  pieds  le 
crédit  qu'il  va  puifer  dans  le  confeil  des  rois  î 
Comment  le  feu  de  fes  yeux  ,  la  vivacité  de  fon 
cfpïit  ne  s'animeroient-ils  pas  lorf[iu'ils  fe  voient 
portés  dans  le  tourbillon  des  affaires ,  &  mê- 
lés aux  intrigues  de  l'état  *?  Ses  grâces  ont 
plus  de  nobleffe ,  fon  caradere  devient  élevé  ; 
&  comme  dans  la  domination  une  femme  eft 
dans  fon  élément  ,  elle  femble  née  dans  ce 
palais  dont  elle  étoit  éloignée  :  on  diroic 
qu'elle  connoît  tous  ces  hommes  qu'elle  n'a 
Jamais  vus  ;  &  l'efprit  de  cour  ne  femble 
q:ii'uîi"e  nuance,  non  encore  apperc|ue,  &  qui 
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tenoit  a  fon  caradere.  Ses  protégés  femblent 
Tes  fujets,  &  ne  font  point  avilis-  Peut-être 
dans  ce  haut  rang  ell-elle  plus  fidelle  à  l'a- 
mitié &  à  l'amour,  que  lorfque  loin  de  îa' 
grande  route  elle  jetoit  indiftinclcment  fes 
filets  fur  les  pas  de  tous  ceux  qui  Tenvi-^ 
ronnoient. 

Si   le  champ  à  Paris  eft  ouvert  à  la  for- 
tune pour  les  hommes ,  les  femmes  n'en  font 
pas  de  moins  brillantes ,  ^  exercent  le  pou- 
voir de  leurs  charmes  fur  un  plus  grand  nom- 
bre   de    cœurs.    Elles  frappent   fur   plufieurs 
à  la  fois  \  les  traits  que  la  beauté  lance  trou- 
vent   toujours    quelques    âmes    fenfibles  ;  la 
beauté  folitaire ,  dans  une  ville  de  province ,  . 
n'a  que  peu  de  rapports  ,   &    fon  triomphe 
eft    incomplet.    Ici  quelle    que    foit    fa  naif- 
fance ,  fi  la  nature  Ta  pourvue  de  ces  attraits 
qui   fubjuguent ,    elle    enflamme   le   duc ,  le 
piéfident ,  le  maréchal  de  France ,  l'ambaffit- 
deur ,  le  miniftre  ,  le  mpjiarque.  L'amour  fa. 
plaît  à  confondre  les  rangs ,   à  faire  mu u voie 
la  roue  de  fortune  ,    &  place  la  fille  d'uiie 
cuîfiniere  ai^rès   du  trône. 
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Sans  obtenir  un  rang  fi  élevé,  la  beauté 
indigente  rencontre  la  fortune.  Â  peine  une 
fobe  couvroit  fes  attraits  ^  bientôt  pour  quel- 
ques complaîfances  un  équipage  eft  à  fes 
ordres.  Le  millionaire  la  fupplie  à  genoux 
d'accepter  fon  or ,  veut  enrichir  fa  famille  5 
&  fon  vieux  pelre ,  fous  fes  cheveux  blarxs , 
plein  de  fon  antique  probité ,  voit  l'abon- 
dance refluer  vers  fon  obfcure  éhaumiere. 
Il  craint  d'accepter  ;  il  ne  fait  s'il  commet 
tn  crime  ;  mais  la  voix  de  la  mifere  plus 
forte  j  l'oblige  à  répandre  fur  de  petits  en- 
fans  à  demi-nus  les  fecours  qui  lui  font 
offerts.  Il  eft  peut-être  plongé  dans  l'erreur  ; 
mais  quand  il  n'y  feroit  pas  ,  il  regarder  ces 
bienfaits ,  arrivés  d'un  païs  lointain ,  conimef 
un  préfent  que  le  ciel  lui  accorde  dans  fa 
Vieilleife.  Soixante  années  de  travaux  ne  lui 
ont  pas  apporté  ce  qu'il  obtient  dans  un  jour  ^ 
êc  de  peur  d'être  obligé  de  s'y  refufer  ,-  il 
îi'arréte  pas  fa  penfée  fur  ces  dons  de  l'a- 
mour filial.  Ainfi  l'or  extorqué  aux  cultiva» 
teurs  par  Je.s  formes  oppreifives  ,  en  palTant- 
par  l&s  mains  du  vice  y  retourne  du  moins 
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abreuver  quelques  filions  de  la  campagne* 
L'amour  de  la  volupté  lui  donne  une  iiTue, 
&  la  beauté  pauvre  ,  forde  d'un  vil'age , 
reprend  tout  ce  que  le  fubdélcgué  &  Fin- 
tendant  ont  enlevé  à  fon  territoire.  Elle  eft 
foible  ;  mais  elle  n'a  pas  le  cœur  endurci: 
«lie  femble  reftituer  à  fa  famille  ce  que  le 
poids  des  impôts  a  dérobé  à  fes  trilles  Sz 
malheureux  ancêtres. 

Tels  font  les  jeux  de  la  fortune  S:  de 
Famour  ;  û  prompts ,  fi  bizarres  dans  le  feîn 
4e  la  capitale  que  l'œil  doute  de  ce  qu'il 
voit ,  êc  que  cette  métamorphofe  journalieî"e 
étonne  ceux  mêmes  qui  font  les  plus  accou- 
tumés à  ces  fpedacles  occafionés  par  les 
|)affion$  des  riches  &  la  détrelTe  des  pauvres. 


CHAPITRE     X  V  ï  L 

Àlonfienr. 

X  î  T  R  E  du  frère  du  roi.  Les  étrangers 
ne  conçoivent  pas  comment  ce  mot  peut 
former  de  nos  jours  un  titre  diftindif ,  lorf. 
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que  tout  homme  en  France  a  droit  par  Viu 
fage  de  faire  précéder  fon  nom  du  nioiifieur^ 
Ciel ,  que  d'uiurpateurs  de  ce  titre  exclufif  ! 
Cependant  quand  on  parle  à  Monjieur ,  frère 
du  roî ,  on  l'appelle  Monfdgneur.  Un  poète 
moderne,  M.  Ducis  ,  lui  dédiant  une  tra- 
gédie ,  finit  fon  épitre  dédicatoire  par  ces 
mots  remarquables  : 

Je  fuis  ,  Monfdgneur  ,  de  Monfnir  ^  le 
très'hnmhle  ^  très^obciffant  ferviteur  ,  ^Gv 
&  les  étrangers  ont  beaucoup  ri  de  cette 
fingularité. 

J'ai  vu  au  théâtre  Francjoîs  qu'on  n'avoît 
pas  voulu  palTer  à  l'auteur  des  Arfaddes 
(M.  Peyraud  de  Beaufol  )  le  mot  madame^ 
mot  ufité  fur  la  fcene  depuis  Garnier ,  & 
.&  dont  il  eft  l'inventeur  dans  notre  tragédie  ; 
car  Corneille  &  Racine  doivent  plus  à  Gar- 
nier que  l'on  ne  penfe.  Nous  avons  qualifié 
à  Paris  de  madame  les  princefles  des  quatre 
parties  du  monde  ;  Chinofes  ^  Américaines  ^ 
Africaines  ^  Hongroifes.  Dans  le  Bajazct 
de  Racine  (  qui  ne  s'eft  guère  mis  au  fait 
du  couftume   du   ferrail)  ce    mot  eft  répété 

foixante 
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foîxante-neuf  fois ,  &  il  n'y  a  dans  la  pièce 
que  deux  femmes.  Cette  rime  ,  il  cft   yrai , 
efl:  fort  commode,   Se  aide  meiveilieufement 
à  la  terminai  (on  du  vers  dans  une  pièce  Ra* 
cinienne  où  il  eft  toujours  queftion  de  fîamma. 
On  ne  trouve  le  mot  madame  que  trente-huit 
fois    dans   les   Ârfacides    de    M.  Peyraud   ds 
lîeaufol ,  &  il   faut   remarquer  qu'il  s'y    ren- 
contre trois  princefles  ,  dont  deux  font  amou-> 
reufés  ,    &   que  cette    tragédie    a    quarante- 
quatre   fcenes.    Nous  ne   flwons  guère,  nous 
l'avouons ,  comrftent  on  appel] oit  la  reine  des 
Farthes^  la  reine  cC Arménie  ,    &  cette  G/a- 
phire  ^  citoyenne    Romaine  ,    qui  fe  trouvoic 
alors  à  Artaxate  :  mais  nous  favons  que  ma-- 
dame  Andromaque  ,  madame  Jocafte .   ma^ 
dame  Phèdre  ,  font  d'un  ridicule   achevé.  H 
eft  vrai  qu'en  revanche  la  femme  à'un  pro« 
Êureur  fe  nomme  auffi  madame  y  même  dans 
notre  comédie. 

Si  dans  un  falon  on  annoncoit  monfieur  **^ 

&   que    l'introducteur  ,    faute    de   mémoire  5 

teftât  court ,   un  provincial  nouvellement  ar^ 

livé  &   mal   endoctriné  ,    pourroic  s'attendra 

Tome  IV,  j) 
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à  voir  rubitement  entrer  le  frère  du  roi.  ^oînt 
du  tout  ;  ce  feroit  monjicur  Gorgibm  avec 
fon  habit  de  velours  noir ,  fa  perruque  ronde , 
fon  épce  au  côté,  &  fes  quatre  cents  mille 
livres  de  rente. 

J'ai  eu  beau  dire,  je  n'ai  jamais  pu  faire 
entendre  à  certains  SuifTes  que  le  frère  dii 
roi  s'appelloit  Monjieur  tout  court  ,  &  que 
moi  je  m'appellois  aufli  monfieur"^**.  Comment 
me  difoient-ils ,  ofè-t-on  mettre  fur  l'adreffe 
de  vos  lettres  à  monfieur**"^  ?  Et  fi  Monfaur 
frère  du  rôi.  Vous  faifoit  la  grâce  de  vous 
adreffer  la  parole  ,  comment  vous  appelleroit- 
il  ?  Tout  comme  il  lui  plairoit  ;  mais  en  for- 
tant  de  chez  lui ,  je  reprendrois  mon  titre 
de  monfeur  que  perfonne  dans  la  fociété 
ne  me  difpute  &.  ne  me  difputera. 

Les  cours  fouveraines  retranchent  le  mon 
dans  leurs  arrêts  ,  &  vous  traitent  àt  fleur. 

La  gazette  de  France ,  depuis  quelques 
années ,  dans  f  annonce  des  livres ,  a  retranché 
le  mon  à  tout  le  monde,  mais  c'eft  une  in- 
novation. J'ai  été  appelle  monfeur  dans  la 
gazette  de  France. 
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ÈE  nommé  eft  une  exprtlTion  dédaîgneufe 
^ue  certains  tribunaux  fe  permettent  ,  quoi- 
que chacun  doive  être  appelle  par  (^  noms 
de  baptême  &  de  famille  ni  plus  ni  nioinSi 
Jcan-Jacques  Roufibau  fe  fignoit  à  la  têto 
dé  Ces  livres ,  Jean-Jaaqnes  Roujfeau  ,•  rhaif 
il  trouvdîc  mauvais  que  l'on  prononqàc  fori 
nom  fans  y  ajouter  le  mot  monjîear. 


€  H  A  P  I  T  R  E     X  V  II  L 


et 


U  A  N  D  une  fille  eft  devenue  mère  ,  elle 
n'avertit  perfonne  inalgré  Fédit  de  Henri  II, 
Elle  dit  qu'elle  va  à  \i  campagne  ;  mais  elle 
n'a  pas  befoin^  de  fortîr  de  la  ville,  même 
du  quartier  pour  fe  cacher  et  fai-re  fes  coii^ 
«hes.  Chaque  rue  offre  une  fage-femm^  qui 
reqoit  les  filles  groilcs.  Un  niêm^e-  apparte^ 
ment  eli  diviCé  en  quatre  chambres  égales 
au  moyen  de  cloifons  ,  k  chacune  liabîté 
fa  cellule  ,  &  n'efl  point  vue  de  fa  voifinev 
L'appartement  eft  diftiibLïé   de  manière  qu'ôl- 

B  % 
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\gs  demeurent  inconnues  Tune  à  l'autre  pen- 
dant deux  à  trois  mois  ;  elles  fe  parlent 
fans  fe  voir. 

On  ne  peut  forcer  la  porte  d'une  fage- 
femme  que  par  dés  ordres  fupérieurs.  La  fille 
attend  là  le  moment  de  fa  délivrance  un 
mois  ou  fix  femaines  ,  félon  qu'elle  a  bien 
ou  mal  calculé.  Elle  fort  après  la  quinzaine 
&  rentre  dans  fa  famille  &  dans  la  fociécé. 
Elle  a  pu  accoucher  dans  une  rue  voifiné, 
voyant  de  fa  fenêtre  celles  de  fon  père  fans 
que  celui-ci  s'en  doute  ;  &,  voilà  ce  que  la 
province  ne  fauroit .  concevoir, 

La  fage-femme  fe  charge  de  tout,  pré^ 
fente  l'enfant  au  baptême,  le  met  en  nour» 
rice,  ou  aux  Enfans-trouvés  ,  félon  la  fo^rtune 
du  père  ou  les  craintes  de  la  mère. 

Combien  ces  réduits  fecrets  ont^ils  vu  de 
malheureufes  &  tendres  amantes,  quelquefois 
trahies,  abandonnées  ,'&  mouillant  de  leurs 
larmes  tardives  leur  couche  folitaire  !  Quelle 
fituatlon  affreufe  que  celle-  de  la  jeune  beauté 
qui ,  prefTée  entre  le  remord ,  le  défefpoir  & 
la  honte  ,    paie  avec   ufure   un  moment  de 
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foîbleffe  !  Elle  ne  peut  nommer  ni  Ton  amant 
ni  fon  fils  en  les  chérifTant  tous  deux;  fugi- 
tive de  la  maifon  paternelle  ,  elle  fe  trouve 
ifolée  dans  cette  immenfe  ville,  &  ©bligée 
de  vendre  de  petits  bijoux  pour  obtenir  le 
lit  où  elle  dépofera  le  fruit  de  fes  amours. 

On  la  cherche  de  tous  côtés  ;  elle  ne  fortira 
de  cette  prifon  clandeftine  que  quand  elle 
pourra  rcparoitre.  La  faute  fera  oubliée  8c 
même  pardonnée  ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point 
ée  publicité. 

Ces  fages-femmes  tirent  le  plus  d'argent 
qu'elle^  peuvent  des  infortunées  qui  viennent 
chercher  leurs  feeours  ;  ils  ne  font  pas  défin- 
téreffés  ;  il  n'en  coûte  guère  moins  de  douze 
livres  par  jour. 

On  a  vu  plufieurs  filles  afFez  habiles  pour 
eacher  leur  groiTeffe  jufqu'au  dernier  inftant , 
affez  heureufes  pou  accoucher  promptement, 
affez  intrépides  pour  revenir  dans  leur  foyer 
domeftique  fans  éveiller  les  foupcons  de  leurs 
père ,  mère ,  frère  &  fœur.  Quel  inconcevable 
chef-d'œuvre  d'habileté,  de  préfence  d'efprit 
Se  de  courage  î  Ainli  les  fages-femmes  fauvent 
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la  réputation  des  amantes  infortunées  ;  çlle? 
font  voilées  à  la  difcrétion  ;  le  plus  fouvent , 
il  eft  vrai ,  elles  ne  connoifTent  pas  les  per- 
fonnes  qu'elles  accouchent.  Uenfeigne  d'un^ 
fage-femme  e(l  parlante;  elle  offre  upe  femmç 
portant  un  nouveau  -  né.  Sans  décrier  une 
maifon  y  cptte  enfeigne  empêche  que  des  de- 
nioifelles  bien  nées  y  viennent  demeurer  , 
parce  que  ce  voifinage  paroitroit  trop  com- 
mode aux  y^ux  de  \à  malignité.  La  iile 
prend  la  peine ,  quand  l'accident  lui  arrive , 
de  traverfer  la  rue,  &  alors  tout  eft  dans 
l'ordre. 

Le  prêtre  qui  baptife  eft  accoutumé  à  vok 
arriver  h  fage-femme ,  &  il  diftingue  ainfidu 
premier  coup-d'œil  l'enfant  de  l'amour  de 
l'enfant  de  l'hymen.  Les  droits  du  prêtr» 
ayant  été  fraudés ,  il  punit  le  fils  de  Tinfrac- 
teur  dans  l'extrait  baptiflaire ,  Se  le  déclare 
enfant  naturel ,  c'eft-à-dire ,  bâtard.  Qui  voudra 
écrire  des  anecdotes  ûngulicres  ,  intérelTan- 
tes  ,  piquî^ntes  ,  favoir  &  le  bien  &  le 
îiîal  que  l'amour  fait  dans  ce  monde ,  toutes 
lç5  ruies  qu'il  invente,  toute  la  force  &  tout 
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le  courage  dont  il  eft  fufceptible ,  qu'il  fafle 
la  connoiflance  de  quatre  ou  cinq  fages- 
femmes  ;  il  apprendra  des  aventures  uniquev*; 
prefque  incroyables,  &  les  noms  des  perfon- 
nages  y  manquant,  le  ledeur  fera  intérefTé 
fans  que  les  adeurs  foient  trahis.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  remarquable  ,  c'eft  de  voir  quel- 
quefois la  fille  d'une  fage-femme  fervir  fa 
mère  dans  des  fondions  qui  réveillent  cer- 
taines idées ,  &  au  milieu  de  tant  d'exemples 
de  foibleffes  ,  conferver  fa  chafteté  intade. 
SI  elle  tombe  dans  le  piège,  ce  ne  fera  pas 
faute  d^avoir  eu  fuus  fes  yeux  des  motifs 
|)ropres  à  la  retenir  fur  le  bord  du  précipice. 

Plusieurs  filles  qui  ont  vîfité  une  ou  deux 
fois  l'appartement  obfcur  «S:  impénétrable  de 
hfage-femme  ^  n'en  trouvent  pas  moins  un 
époux,  en  jouant  le  r61e  d'Agnès,  rôle  que 
prefque  toutes  les  filles  &  même  les  plus 
fottes  poffedent  par  inftind.  Puis  dans  cette 
ville  immenfe  qui  peut  conter  Thiftoire  de 
tel  ou  tel  individu  ?  Le  changement  de 
quartier  fuffit  pour  dérouter,  le  plus  habile  5 
le  plus  curieux  inTeftigateur. 

94: 
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Les  filles  pauvres  &  fans  relTources  vont 
faire  leurs  couches  à  l'Hôtel-Dieu  ;  on  les  y 
lécoit  dès  le  fixieme  mois.  Cette  partie  de 
l'adniiniftration  eft  très-bien  foignée;  rien  ne 
manque  à  ces  femmes  de  ce  qu*exige  leur 
état.  Les  maîtres  de  l'art  y  infpeélent  jour- 
nellement la  manière  dont  elles  font  trai* 
tées  jufqu'à  leur  parfait  rétabliffement.  La 
chofe  vue  en  grand  me  paroit  exempte  de 
reproches. 

Ces  fages-femmes  qui  i:eqoiv;ent  toutes  celles 
qui  fe  prèfentent  ,  fans  s'enquérir  de  leur 
nom  Se  qualité ,  &  l'hôpital  des  t nf ans-trou- 
vc's  font  que  l'infantiicide  eft  un  crime  inouï 
dans  la  capitale.  Ce  forfait  n'étoit  pas  rare 
fivant  ce  fage  établi ffement  ;  &  voyez  s'il 
n'eft  pas  plus  commun  en  Suille  que  dans 
toute  la  France, 

L'Édit  de  Henri  II  eft  tombé  en  défué^ 
tude^;  &  fur  cent  filles  qui  accouchent  clan- 
deilinement,  à  peine  y  en  a-t-il  une  feule 
qui  fâche  qu'une  vieille  loi  la  condamne  à 
la  mort  pour  n'avoir  pas  révélé  fa  groffelfe^ 
On   compte  à  Paris  deux  cents  maître ifes 
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fages  -  flemmes ,  il  y  naît  environ  vingt  mille 
enfens:  divifez. 


CHAPITRE     XIX. 
De  Blunet. 

V-/'  '  É  T  0 1  T  un  petit  bourgeois  de  Paris  , 
fans  rang ,  fans  fortune ,  fans  crédit  ,  fans 
talens  fpiritueîs.  Eh  !  pourquoi  en  parlez- vous, 
me  dira-t-pn  ?  Attendez  ,  vous  faurez  pour- 
quoi. G'eft  que  ce  Bhinet  fit  à  fa  femme 
vingt-un  enfans  en  fept  fois  de  fujte  ;  or  ii 
n'y  eut  peut-être  pas  dans  toute  l'antiquité 
un  exemple  d'une  fécondité  fi  prodigieufe. 
C'eft  l'Hercule  Parifien  ce  Blunet. 

Ces  enfans  tri-jumaux  furent  baptîfés , 
vécurerxt  les  uns  plufieurs  jours ,  les  autres 
plufieurs  mois ,  &  il  en  refta  douze  des  plus 
foBts ,  tous  grands ,  &  en  bonne  fanté. 

Comme  le  public  émerveillé  ne  favoit  à 
qui  attribuer  cette  efpece  de  prodige  ,  &  qu'on 
difputoit  à  qui  de  fa  femme  ou   d^   lui  on 
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en  attrfbiieroit  riionneur ,  Blunet  coucha  avec 
«ire  fervante  qu'il  avoit,  &  au  bout  de  neuf 
mois,  la  fille  accoucha  de  trois  enfans  mâ- 
les. Blunet  mourut  en  i68ç.  C'eft  dommage 
^u'on  n'ait  pas  fuivi  rhifloire  de  Tes  defcen* 
tïatïs  ;  mais  alors  on  avoit  Pefprit  moins  porté 
i  r&bren^ation  des  phénomènes  qui  tiennent 
at  rhiftoire  naturelle. 

Qu*ON  fe  moque  encore  chez  Tétrangcr 
4e  la  mollelTe  des  Parifiens  !  Us  n'auront 
^a'à  répo-ndrc ,  ^  Blunet  ou  eji  parmi  voim 
Jba  pareil  ? 


CHAPITRE    XX, 
Loueur  de  Livres, 


u 


SES,  fales ,  déchirés ,  ces  livres  en  cet 
ctat  atteftent  qu'ils  font  les  meilleurs  de 
tous  ;  &  le  critique  hautain  qui  s'épuife  em 
reflexions  fuperflues  ,  devroit  aller  chez  le 
loueur  de  livres  ,  &  là  voir  les  brochures 
que   Ton   demande  ,    que  l'on  emporte  ,   (S? 
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auxquelles  on  revient  de  préférence.  Il  s'inf- 
truiroit  beaucoup  mieux  dans  cette  étroite 
boutiquiç  que-dans  les  poétiques  inutiles  donÇ 
il  éuie  fcs  frêles  conceptions» 

Les  ouvrages  qui  peignent  les  mœurs, 
qui  font  fimples ,  naïfs,  ou  touchans,  qui 
n'ont  ni  apprêt,  ni  morgue,  ni  jargon  aca- 
d^mique,  voilà  ceux  que  l'on  vient  chercher 
de  tous  les  quartiers  de  la  ville  &  de  tous 
les  étages  des  maifons.  Mais  dites  à  ce  loueur 
de  livres  :  donnez-moi  en  Iccîure  les  œuvres 
de  M.  ck  la  Harpe  ,•  il  fe  fera  répéter  deux 
fois  la  demande  ,  puii  vous  enverra  chez 
un  marchand  de  mufique ,  confondant  (  foHS 
le  veilibule  même  de  racadéinie  )  Tauteuc 
§1,  rinftrument. 

Gft.\Ki)S  auteurs!  allez  examiner  furtive- 
ment  fi  vos  ouvra-ges  ont  été  bien  falis  par 
ks  mains  avides  de  la  multitude;  G  vous  ne 
vous  trouvez  pas  fur  les  ais  de  la  boutique 
du  loumr  de  livres  ,  ou  fi  vous  y  trouvant , 
vous  êtes  encore  bien  propres  ,  bien  relies, 
bien  intaéts ,  faits  pour  figurer  dans  une  bi- 
liliotheque  vierge  ;  dites-vous  à  vous-même  ; 
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Soi  trop  de  génie ^  ou  je  rien  ai  pas  ajfe£ 
\^  Il  y  a  des  ou\^rages  qui  excitent  une  telle 
fermentation,  que  le  bouquinifte  eft  obligé 
de  couper  le  volume  en  trois  parts,  afin  de 
pouvoir  fournir  à  PemprefTement  des  nom- 
breux lecteurs  ;  alors  vous  payez  non  par 
jour,  mais  par  heure.  A  qui  appartiennent 
de  tels  fuccès  ?  Ce  n'eft  guère  aux  gens 
tenant  le   fauteuil   académique. 

Ces  loueurs  de  livres  n'en  connoifîent  que 
les  dos ,  &  ils  refTemblent  en  cela  à  plufieurs 
bibliothécaires  &  à  quelques  princes  qui  ont 
une  bibliothèque  ordinairement  aflez  utile 
aux  autres. 

Une  mère  dit^  à  fa  fille ,  je  ne  veux  point 
que  vous  lifiez.  Le  defir  de  la  Icdure  aug- 
mente en  elle  ;  fon  imagination  dévore  toutes 
les  brochures  qu'on  lui  dérobe  ;  elle  fort 
furtivement  ,  entre  chez  un  libraire  ,  lui 
demande  la  nouvelle  Héloïfe ,  dont  elle  a 
•entendu  prononcer  le  nom;  le  garçon  fourit; 
elle""paie  &  va   s'enfermer   dans  fa  chambre. 

Quel  eft  le  réfultat  de  cette  jouiflance 
ciaiideftine  ?  Je  dois  mon  cœur  à  mon  amant  ; 
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qiçind  je  ferai  mariée ,  je  ferai  toute  à  mon 
époux. 


CHAPITRE     XXi. 
Le   Catéchiftt  de   Varoiffc, 

J  E  traverfe  une  églife  ;  j'appercois  un  homme 
en  furplis ,  le  bonnet  quarré  en  tête ,  une 
foixantaine  de  petites  filles  aflifes  fur  des 
bancs  l'environnent.  Il  parle ,  &  c'eft  comme 
s'il  ne  parloit  pas  ;  un  petit  caquet  aigre , 
fourd  &  continu  ,  m'annonce  fans  le  voir 
quel  eft  le  fexe  qui  eft  là.  Je  nf  approche  & 
J'entends  ce  qui  fuit; 

Lë     CateghIste. 
Levez-vous  ,  Javotte,  dites-moi  quelle  efè 
la  fin  du  facrement  de  mariage. 
J   A   V    0    t    T   É. 
La    fin   du   facrement    de    mariage  eft   la 
naiffance  des    enfans   qui  renaifiTent  fpirituel- 
lement  par  le  baptême    pour  remplir  régUfe 
&  le  èie]. 
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Le      CATÉCHiSTE. 

Et  vous  ,  Manon  ,  qu'eft-ce  que  Dieu  dé- 
fend par  le  fixieme  commandement  :  luxurieux 
point  ne  feras  y  de  corps  ni  de  confcntementi 

M  A  ^  0  N. 

lut  fixieme  commandement  nous  défend 
toutes  fortes  d'impuretés  dans  les  adlions  & 
ies  paroles» 

Le     Catechistî:. 
PouRauoi   dites  ^vaus,  toutes  forte  d'ira^ 
puretés  ? 

M  À  N  O  3^. 

Je  dis  toutes  fortes  d'impuretés,  parce  qûè 
ce  péché  fe  divife  en  plufieurs  efpeces ,  félon 
la  diverfité  des  manières  ou  la  différence 
àts  perfonnes  avec  lefquelles  on  le  peut  coni-. 
miettre. 

Le      CATéCHïSTB. 

A  votre  tour,  Babet.  Qu'eft-ce  que  Dieu 
défend  par  le  neuvième  commandement  ; 
tœuvre  de  la  chair  ne  dejîreras  qu'en  ma* 
tiage  fcukmtnè  ^ 
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Dieu  ,  après  avoir  défendu  par  le,  fixiemé 
eommandement  toutes  les  adions  extérieures 
de  l'impureté  ^  en  défend  par  le  neuvième 
tous  les  defirs  &  les  pcnfées. 

Heureusement  que  les  réponfes  de  ces 
petites  filles  font  obfcures  ;  qu'elles  ne  favent 
pas  elles-mêmes  ce  qu'elles  difent ,  &  qu'elles 
ont  toute  autre  chofe  en  tétc  ;  mais  enfin, 
pourquoi  de  telles  interrogations  ? 

Mais  qui  nous  fera  donc  un  catédiîfmc 
de  morale  ?  Il  cft  vrai  qu'il  eft  plus  difficile 
à  faire  que  le  Didionnaire  encyclopédique  , 
&  que  l'entrepreneur  n'auroit  pas  tant  à 
gagner  fur  ce  petit  livre  utile  &  à  la  portée 
des  premières  années  de  la  vie.  O  înftruc- 
tion  publique  !  initrudion  1  tu  es  encere  à 
aaitrc  parmi  nous  ! 


"^êP 


^4  T   A   B   L   E   A   tf 


CHAPITRE    XXI L 
Cris   de  Paris, 


N 


0  N  ,  il  if  y  a  point  de  ville  au  monde 
où  les  crieurs  &  les  crieufes  de  rues  aient 
une  voix  plus  aigre  &  plus  perçante.  Jî  faut 
les  entendre  élancer  leurs  voix  par-deffus  les 
toits  ;  leur  gofier  furmonte  le  bruit  &  le 
tapage  des  carrefours'.  Il  efl  impoflible  à  Tc- 
tranger  de  pouvoir  comprendre  la  chofe  ;  le 
Parifien  lui-même  ne  la  dillingûe  que  par 
routine.  Le  porteur  d'eau ,  la  crieufe  de  vieux 
chapeaux,  le  marchand  de  ferraille,  de  peaux 
de  lapin ,-  la  vendeufe  de  marée ,  c'eft  à  qui 
chantera  fa  marchandife  fur  un  mode  haut 
&  déchirant.  Tous  ces  cris  difcordans  forment 
Un  enfemble ,  dont  on  n'a  point  d'idée  lorf- 
qu'on  ne  l'a  point  entendu.  L'idiome  de  ces 
crieurs  ambulans  cft  tel  ,  qu'il  faut  en  faire 
tine  étude  pour  bien  diftinguer  ce  qu'il  lignifie. 
Lesfervantes  ont  l'oreille  beaucoup  plus  exer- 
i;ée  que  l'académicien  j  elles  defcendent  l'ef- 

calier 
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calier  pour  le  dirier  de  l'académipieri,  parce 
qu'elles  favent  diflingaer  du  quatrième  étage , 
&  d'ua  bout  de  la  rue  à  Tautré,  fi  l'on  crie 
des  maquereaux  ou  des  harerigi  frai": ,  desl 
laitues  ou  des  betteraves.  Comme  les  finales 
font  à-peu-près  du  m'ême  ton ,  il  n'y  a  que 
l'ufage  qui  enfeigne  aux  dodes  fervantes  à 
îie  point  fe  tnomper,  &  c'eft  une  inexpli- 
cable cacophonie  pour  tout  autre. 


M 


CHAPITRE     XXII L 

Mujique  arnhulante. 


Aïs  voici  un  dédommagement.  Qui  n'a 
pas  fenti  un  vif  plaifi-r  en  entendant  le  foir 
du  fond  de  Ton  lit  le  fon  mélodieux  de  ces 
orgues  nodturnes,  qui  égaient  les  ténèbres  & 
abrègent  les  longues  heures  de  l'hyvcr.  Ceft 
line  vraie  jouifTance  pour  l'étranger.  Émer- 
veillé, bien  clos  &  bien  couvert,  il  entend 
lés  pins  jolis  mbr-ceaux  de  mufique ,  exécutés 
fous  fes  fenêtres  ,  comme  pour  le  difpofer 
dbticemenè  au  fbmnieil  ;  il  prête  l'oreille  à  ces 
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fons  qui  s'éloignent,  &  qui  dans  le  lointaÎM 
ont  encore  plus  de  charmes.  11  s'endort  vo- 
luptueufement ,  en  répétant  l'air  chéri  qui  si 
parlé  à  fon  ame. 

Je  penfe  que  rien  ne  feroit  plus  propre 
à  entretenir  la  bonne  humeur  parmi  le  peuple, 
que  d'étendre  &  perfectionner  cette  récréa- 
tion innocente  &  publique  ,  cette  douce  Eu- 
phonie. 

Quel  agrément,  fi  chaque  foirée,  fi  après 
le  fouper  chaque  rue  avoit  fa  mufique  parti- 
culière î  L'humeur  &  la  fatigue  de  la  journée 
difparoitroient  foudain ,  &  l'homme  de  peine 
en  fe  couchant  craindroit  moins  le  jour  fui- 
vant  embelli  à  fon  déclin. 

QjQi  a  entendu  le  jeu  de  ces  orgues ,  & 
qui  a  pu  refufer  fa  pièce  de  deux  fols  à 
rOrphée  qui  porte  fur  fon  dos  cette  machine 
harmonieufe  ?  Certes  il  doit  être  regarde 
comme  un  homme  ingrat.  11  me  femble  ,  fi 
yétols  en  place  ,  que  j'emploierois  cette  mu- 
fique ambulante  &  délicieufe  ,  prolongée  ô: 
divcrfiâée,  oomme  pour  changer  en  grande 
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j^artîe  les  mœurs  du  peuple  &  l'attacher  encore 
plus  à  Ton  gouvernement  ;  mais  on  m'appelleroit 
le  rêveur  ,•  &  cela  m'avertit  de  clorre  lé  chapitre; 
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GHAPITRE     XXIV. 

Accoucheurs. 


"iLÙ  commencement  du  dix-feptieme  fiécleç 
les  accoucheurs  étoient  prëCqu'inconnus.  Pen- 
dant plus  defoixante  ans,  les  têtes  couronnées 
toujours  fupérieures  aux  règles  ^  oferent  feules 
donner  l'exemple  d'un  iifage  que  le  laps  des 
tems ,  que  les  mœurs  anciennes ,  que  le  pré- 
jugé pejat-étre  ,  que  la  pudeur  enfin  ,  fem- 
bloient  à  jamais  devoir  profcrîre. 

L'ignorance  k  l'înatttention  des  fages; 
femmes  firent  périr  quelques  fruits  ,  en  firent 
avorter  d'antres  ;  &  par  leur  faute  ,  quelques 
membres  furent  luxés  ,  quelques  têtes  appla- 
ties ,  (  de  là  dts  fdts  ,  des  imbecilles  )  alors 
le  grand  intérêt  des  mœurs  céda  à  un  intérêt 
I>lus  cher  encore,  &  bientôt  diUt  fages-fem- 
mes  fuceédéfcnt  lés  accoucheur  s  ^ 
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Les  femmes  en  couche  regrettèrent  p«iA 
dant  quelque  tems  les  mains  douces ,  déli- 
cates &  fouples  des  accoucheufes  ;  mais  par 
des  huiles ,  par  des  oins  préparés ,  les  accou- 
cheurs y  fuppléerent  bientôt. 

La  fcience  des  accAuchemens  fe  perfec- 
tionna ;  on  acquit  des  notions  plus  certaine» 
fur  les  fignes  caraclériftiques  d'un  accouche- 
ment prochain ,  d'un  accouchement  heureux, 
d'un  accouchement  pénible.  On  apporta  des 
remèdes  efficaces  aux  douleurs  aiguës  de  l'en- 
fantement ;  on  diminua  le  nombre  des  fcEftus 
mort-s  ;  on  calma  les  inquiétudes  des  femmes 
enceintes  ;  de  jour  en  jour  l'opération  céfït- 
rienne  devint  plus  rare,  &  jufqu'à  la  petite 
bourgeoife  pudibonde  ,  toutes  les  femmes 
cefferent  enfin  de  redouter  la  raaîn  des  ac- 
coucheurs.- 

Les  peuples  du  midi ,  les  Efpagflols  ftiri 
tout ,  moins  philofophes  que  les  maris  Fran- 
çois, plus  jaloux  ou  moins  attachés  à  leuri 
femmes  confervent  encore  pour  les  accou- 
eheurs  une  répugnance  invincible.  L'idée  de 
livrer   aux  actouchemens  d'un  autre  homme 
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les  charmes ,  des  formes  qu'«ux  feuls  veulent 
voir  &  palper,  eft  pour  eux  l'idée  la  plus 
défefpérante.  Ils  ne  réfléchirent  pas  que  quel- 
que féduifantes  que  foient  la  pâleur  ,  la 
langueur  d'une  femme  en  couche,  quelqu'at- 
tendriiïans  que  foient  fes  cris  ;  ces  formes  , 
toutes  défigurées  alors ,  ont  perdu  tout  leuc 
charme.  D'ailleurs  cette  fondtion  férieufe  de- 
vient pour  ainfi  dire ,  facrée  ,  &  infpire  aux 
accoucheurs  une  circonfpedion  religieufe ,  qui 
les  rend  infenfibles,  aveugles  &  muets, 

La  pudeur  n'eft  donc  jamais  violée ,  malgré 
le  livre  intitulé,  de  rindecence  aux  hommes 
d'accoucher  les  femmes  ,•  C^)  par  le  favant 
Hequet.  Les  femmes  ,  fix  femaines  après 
leurs  couches  ,  dînent  gaiement  avec  leur 
médecin -accoucheur,  qui  s'aflied  à  côté  du 
mari  ;  elles  ne  rougifTent  point  de  fa  pré» 
fence. 

La  fedion  de  la  fymphyfe  ,  cette  opéra- 
tion hardie  &  récente,  n'efl;  pas  pleinement 


(*.)  Ce  livre  a  été  imprimé  à  Paris    en  1708  ? 
in- 12,  chez  Etieone, 
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acGféditéç.  Il  paroit  que ,  malgré"  les  élogci 
que  l'on  doit  à  Tautçur  de  cette  découverte^ 
J'art  peut  recourir  à  dçs  moyens  moins  extrê- 
mes. Le  forceps  ,  tout  terrible  qu'il  eft  , 
femble  moins  eflPrayant  ;  &  comme  on  peut 
perfedionner  fa  ftrudture  &  fon  jeu ,  il  paroit 
plus  convenable  de  l'envoyer  que  de  fciet 
une  femme  en  deux. 

La  pratique  des  accouchemens  a  des  cours 
publics,  &  tandis  que  les  campagnes  &  les 
petites  villes  font  privées  des  perfonnes  par- 
faitement verfées  dans  cet  art ,  elles  abon- 
dent dans  la  capitale  ;  &  l'on  y  trouve  autant 
de  facilité  à  mettre  un  enfant  au  monde, 
(ju'à  le  procréer, 
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CHAPITRE    XXV, 
Bentîfïcs, 


A  plus  bflle  bouche  n'eft  plus  belle  Ô 
les  dents  lui  manquent.  Otez  une  dent  à  la 
belle  Hélène  la  guerre  de  Troie  n'a  plus 
lieu ,  &  la  divine  Iliade  rentre  dans  le  néant. 
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tts  dents  fraîches  annoncent  la  fanté,  Se 
c'efl  un  charme  préférable  à  tout  autre.  Les 
dents  &  les  lèvres  !  les  voluptueux  feront  de 
mon  avis. 

La  femme  à  qui  les  dents  manquent  fait 
mille  grimaces  pour  voiler  ce  défaut  ;  elle 
n'ofe  rire  que  fous  fa^  main  ou  fous  l'éventail. 

Si  les  dents  contribuent  autant  à  la  fanté 
qu'à  l'agrément  de  la  figure  ;  il  ne  faut  pas 
les  négliger. 

Les  habiles  dentiftes  s'attachent  plus  à 
conferver  les  dents  qu'à  les  extirper.  Ils  n'ar- 
ment plus  fi  fréquemment  leurs  mains  de 
l'acier  douloureux.  Le  plus  étonnant  dans, 
fon  art,  fe  nomme  Catalan,  rue  Dauphine. 
A  la  légèreté  de  la  main  il  a  réuni  les  obfer* 
vations  les  plus  judicieufes  &  les  plus  fines  ; 
enfin  il  cft  créateur  d'une  efpece  de  mer- 
veille. Il  vous  fera  ,  (  tant  en  cette  partie 
fes  connoiffances  anatomiques  font  étendues  ) 
il  vous  fera  ,  dis  -  je ,  un  râtelier  complet 
avec  lequel  vous  broierez  tous  les  ali- 
mens  fans  gène  &  fans  efforts.  11  a  fu  de- 
viner   le  jeu    de   la    mailication  ;    il   a  fi^ 
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riniiter  à  un  tel  point  de  perfedion  ,  que  cela 
m'a  parti  d'un  mérite  trop  rare  &  de  trop 
grande  utilité  pour  qu'il  me  fù!t  permis  de 
taire  ici   &.le  nom  &  l'éloge  de  l'artifte. 

Si  une  rage  de  dents  v-ous  faifit  dans  la 
rue.  vous  n'avez  qu'à  lever  les  yeux.  Une 
enfc-igne  qui  repréfente  une  dent  molaire 
groffe  comme  un  boifleau  ,  vous  dit  Montez. 
Le  dentifte  vous  fait  alTeoir ,  relevé  fa  man- 
chette de  dentelle ,  tire  votre  dent  dHme  main 
lefle,'  &  vous  offre  enfuite  un  gargatifme  -^ 
TOUS  le  payez  &  vous  continuez  votre  chemia' 
lans  douleur.  Cela  n'cft-il  pas   commode  ? 


E 


CHAPITRE     X  X  y  I, 
Cuifiniers, 


JT  tout  pour  la  trîpe  ,  a  dit  RabclaîSo 
Ce,  délicat  p'arafite ,  fybarite  efféminé  ,  fi  vo- 
luptueux, fi  fenfùer,  dont  la  table  eft  chargée 
des  produdions  de  tous  les  climats  &  les 
pkis  propres  à  flatteur  &  réveiller  le  goût  ;  qui 
va  au-devant  de  toutes  les  fenfations  agréa- 
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h\e$ ,  'qui  s'environne  du  charme  profond 
des  arts  pour  prévenir  l'ennui,  cft-il  à  votre 
avis ,  de  la  même  efpece  que  le  Lapon  qui 
boit  en  place  de  vin  de  Tokai  l'huile  puante 
qu'il  exprime  de  la  graifTe  des  poiiTons  ?  It 
cette  belle  femme  parée  ,  traînée  dans  un 
char  tranfparent  qu'emportent  fix  nobles  cour- 
fiers  ,  habite-t-elle  la  même  terre  que  la  Samo- 
ycde  aux  mamelles  noires  &  pendantes,  errante 
fur  la  mer  Glaciale ,  ou  refpkant  Fa-ir  humide 
éc  étouffé  d'une  tannierc  ?, 

Après  cela  verrez -vous  fans  étonnemeot 
fur  le  même  Globe,  le  maître-d'hôtel  appor- 
tant le  menu  à  Morifeîgneur ?  Celui-ci  le  jette 
avec  dédain  :  toujours  ks  mêmes  plats  !  mais 
vous  n'avez  point  d'imagination  ,  voilà  des 
répétiti(\ns  qui  me  donnent  des  naufécs.  -  - 
Mais  on  variera  les  fauoes,  monfeîgneur.  -  - 
Tout  cela  eft  déteftable ,  vous  dis-je ,  je  ne 
puis  plus  manger.  -  -  Eh  bien,  monfeigneur, 
je  vous  préparerai  un  fanglier  à  la  crapau- 
dine.  Quan'd  ?  Demain  :  il  aura  bu  foixante 
bouteilles  de  vin  de  Champagne.  Je  veux 
votis    faire   manger    enfuitc  une  tortue  de  1^ 
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Jamaïque.  -  -  A  la  bonne  heure  !  Et  quand  ? 
©ù  eft-elle  ?  -  -  A  Londres.  -  -  Qu'on  prenne 
la  pofte  ;   qu'on  aille  la  chercher. 

On  prend  la  pofte  &  l'on  apporte  la  tortue. 
Grand  confeil  pour  favoir  comment  on  l'apprê- 
tera :  on  prodigue  autant  de  paroles  qu  il  c« 
faudroit  pour  former  une  Encyclopédie.  Enfin , 
la  tortue  eft  fcrvie  ;  c'eft  un  plat  qui  revient 
à  un  millier  d'écus  ;  fept  ou  huit  gourmands 
s'en  gorgent  ;  &  tandis  qu'ils  boivent  le  vin 
de  la  Romanée ,  ils  examinent  ce  qu'il  faut  à 
un  païfan  pour  vivre,  lis  décident  que  trois 
fols  par  jour  lui  fuffifent  ;  on  accorde  dix-fept 
fols  aux  bourgeois  des  villes.  Monfeigneur  & 
fcs  adhérens  ont  décidé  qu'au  -  delà  c'étoit  un 
vrai  fuperflu. 

Qui  pourroit  nombrcr  tous  les  mots  de  la 
nouvelle  cuifine  ;  c'eft  un  idiome  abfolument 
neuf.  Les  Languedociens  font  les  meilleurs 
cuifiniers;  on  leur  donne  le  quadruple  des 
appointemens  d'un  précepteur. 

On  ne  mange  pas  le  quart  de  ce  qui  eft 
fcrvi  ;  &  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  les  do- 
meftîques  font  gros  &  gras ,  ils  font  bien  meil- 
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Icurc  chère  que  l'ordre  de  la  bourgeoifie  ;  ils 
le  Vivent  ;  ils  en  forît  fiers.  Le  domeftique  d'un 
fcigneqr  rencontrant  un  de  fes  camarades  qui 
venoit  d'écrire  une  lettre  ,  &:  qui  avoit  encore 
fur  fa  vefte  un  peu.  de  poudre  à  mettre  fur  le 
papier ,  lui  dit  d'un  ton  avantageux  :  fccoua 
donc  cette  poudre  ;  on  te  prendrait  pour  un 
commis. 

Un  fanglicr  à  la  crapaudine  !  s'écrie-t-on  ? 
oui  je  l'ai  vu  de  mes  yeux  fur  le  gril  ;  celui 
dp  Saint-Laurent  n'étoit  pas  d'une  plus  belle 
taille.  On  l'environne  d'un  brafier  ardent;  oi^ 
le  larde  de  foie  gras  ;  on  le  flambe  avec  des 
graiffes  fines  ;  on  l'inonde  avec  des  vins  les 
plus  favoureux;  il  eft  fervi  tout  entier  a\vec 
ià  hure  devant  mpnfeignmr ,  qui  fourit  à 
l'énorme  fervice. 

On  attaque  tantât  la  hure  ,  tantôt  les  côtes  ,^ 
&  l'on  dilTerte  favamment  fur  la  partie  la  plus, 
fine  &  la  plus  délicate. 

Les  rois  de  France  ont  rendu  des  ordon- 
nances fur  le  potage  ,  la  rrgahide  ;  ils  vou- 
voient réprimer  le  luxe  des  repas. 

Dans  le  dernier  fiecle  on  fervoit  des  mafTe* 
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çonfidcrables  de  viande ,  &  on  les  fervoit  en 
pyramide.  Les  petits  plats,  qui  coûtent  dix 
lois  plus  qu'un  gros  ,  n'étoient  pas  encore 
connus.  On  ne  fait  manger  délicatement  que 
depuis  un  demi-fiecle.  La  déliçieufe  cuifine 
du  règne  de  Louis  XV ,  fut  inconnue  même 
è  Louis  XIV  ;  il  n'a  jamais  tâté  de  la  garbure. 
Un  entremets  étoit  autrefois  un  fpedacle 
^ntre  les  fervices  qui  coupoient  le  repas  oa 
le  feftin.  Qui  s'en  douteroit  aujourd'hui  ? 

Si  l'on  pouvoit  détailler  au  jufte  de  quelle 
:^aniere  fe  nourriffoient  le  païfan,  le  fimple 
citoyen ,  le  noble  campagnard  ,  le  grand  fei- 
^neur,  le  clergé  &  les  moines,  on  verroil 
peut-être  par  la  table ,  quel  étoit  alors  le  de- 
gré de  l'aifancc  particulière  ;  &  cela  feroit  bon 
à  favoir. 

On  a  trouvé  depuis  peu  qu'il  étoit  ignoble 
âe  mâcher  comme  le  vulgaire.  En  conféqucnce 
ç>n  met  tout  en  bouillies  &  en  conjbnime's: 
Une  duchelTe  vous  avale  un  aloyau  réduit  en 
gelée  ;  &  ne  veut  point  travailler  comme  une 
îiarengere  après  un  morceau  de  viande.  Il  ne 
ipi  fuiit  que  des  jus  qui  defcendent  prompte- 
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ment  dans  fon  eftomac  fans  l'eifort  ni  la  gêné 
de  la  niaftication.  La  viande  de  boucherie 
ti'étoit  déjà  bonne  que  pour  le  peuple  ;  là 
volaille  commence  à  devenir  roturière  ;  il  fauë 
des  plats  qui  n'aient  ni  le  nom  ni  l'apparencQ 
de  ce  qu'on  mange  ;  &  li  l'œil  n'eft  pas  fur- 
pris  d'abord,  l'appétit  n'eft  pltïs  fuffifamment; 
excité.  Nos  cuifiniers  s'occupent  donc  à  faire 
changer  de  iigùré  à  tout  ce  qu'ils  apprêtent* 

Dans  la  femaine  fainte ,  il  y  a  un  repas 
chez  le  roi ,  où  l'on  imite  avec  des  légumes! 
tous  les  poifTôns  que  l'océan  fournit.  On  donné 
à  ces  légumes  le  goût  de  ces  mêmes  poifîbnâ 
que  l'on  imite. 

J'ai  goûté  des  mets  accommodés  de  tant 
de  manières  &  préparés  avec  tant  d'art ,  que 
je  ne  pouvois  plus  imaginer  ce  que  ce  pou^ 
voit  être. 

Et  tandis  qw'on  fait  fi  bonne  chère  ,  tous 
les  gourmands  oubHent  ce  vieux  proverbe  * 
le  ventre  ejî  le  plus  grand  de  tous  nos  en^ 
nemis. 

Peu   s'en  faut  aujourd'hui  qu'tin  Giâifiniéf 


r 
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ne  î)renne  le  titre  d'artiflc  en  cuifrie.  On  nt 
leur  donne  pas  encore  vingt  mille  livres  de 
gages ,  comme  on  faifoit  à  Rome  ;  mars  on 
les  choie ,  On  les  ménage ,  on  les  appaife 
quand  ils  font  fâchés  ;  &  tous  les  autres  do- 
meftiqucs  leur  font  ordinairement  facrifiés. 

Les  recherches  de  cet  art  font  telles ,  que 
^Trimalcion  apprendroit  de  nos  ciiifiniers  mo- 
dernes ;  &  que  Marc-Antoine  qui  ,  pour  un 
repas  donné  à  la  reine  Cléopatre ,  accorda 
«ne  ville  pour  récompenfe  à  fon  cuifmier , 
ne  fauroit  quelles  largefles  lui  faire. 

Le  roi  de  PrulTe  à  adrefle  une  épître  en 
vers  à  AoÉ*/,  fan  maître  -  d'hôtel ,  en  adioh 
de  grâces  d'un  excellent  ragoût  à  !a  farda- 
napak.  Qu'eft-ce  qu'un  ragoût  à  la  fardana- 
paie  ?  Je  ne  le  eonnois  pas. 

■  Le  petit  bourgeois  qui  n'a  qu'une  fervanté  j 
dont  le  chef-d'œuvre  cft  une  fricaflee  de  jxou» 
let;  quand  il  a  goûté  d'une  fauce  piquante, 
ne  manque  pas  de  raconter  la  vieille  hiftoire 
du  cuifinier,  qui  fit  manger  fa  vieille  culotté 
SI  fon  maître,  tant  il  avoit  fu  apprêter  le  vieux 
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«uîr  après  l'avoir  fait  bouillir  &  macérer  dans 
les  coulis  les  plus  appétifTans.  Il  fait  fa  cour 
à  un  maitre  -  d'hotcl ,  afin  que  celui-ci  le  ré- 
gale le  dimanche  ;  c'eft  pour  lui  une  connoiC 
fance  chère  &  précieufe  ,  qu'il  cultive  avec  le 
plus  grand  foin.  Il  tâche  de  l'avoir  pour  par, 
rein  de  fon  fils  ,  afin  de  pouvoir  l'appeller 
mon  compère.  De  bons  goûters  doivent  en 
téfulter. 

Des  fenfations  que  nous  pouvons  éprouver, 
la  plus  groffiere ,  à  mon  gré  ,  eu  celle  qilc 
nous  procure  notre  palais.  Les  plaifirs  des 
gourmands  font  afTurément  les  moins  délec- 
tables de  tous.  Eh,  qu'il  faut  plaindre  le  mal- 
heureux  qui  met  là  fa  fuprême  volupté  !  Ce- 
pendant voyons  encore  la  richelfe  &  la  ma- 
gnificence de  la  nature  envers  ceux  qui  nous 
paroiiTent  difgraciés  par  elle.  Regardez  un 
Chapelle,  un  Defyveteaux  ,  (  car  je  ne  veux 
pas  nommer  le  gros  gourmand  que  j'ai  fous 
les  yeux;  )  voyez  cet  ami  joufïïu  de  la  table, 
qui  goûte  un  mets  ou  une  liqueur  étrangère. 
Il  confidere  l'objet  &  fa  couleur;  il  le  flaire, 
ii  l'approche  à  plufidurs   reprifes  de  l'organe 
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^u  goût  ;  il  le  retire ,  il  ne  fe  livre  qu'avec 
attention  a  la  volupté  fénfuelle.  Voyez  comme . 
il  prend  une  larme  de   la  liqueur ,  comme  il 
l'interroge  fur  le  bout  de  fa  langue ,  comme 
|1  la  dépofe   fur  le    bord    des   lèvres  ;  toutes 
\cs  houppes  nerveufes   étudient  profondément 
la  fenfation.  La  langue   &   toutes    les  parties 
de  la  bouche ,  tour  -  à  -  tour   &  par  une  gra- 
dation imperceptible ,  s'avancent  pour  juger. 
Après    une   infinité  de   recokmens ,  il  fe  dé- 
termine enfin   à   avaler  la  précieufe    liqueur; 
Mais  le  gourmet  fufpend  le  dernier  coup ,  la 
rappelle   &   fait    de    nouvelles    recherches  , 
comme  s'il  n'avoit  pas  encore  affez   analyfc 
tout  ce  qu'elle  a  de   délicieux  ;   il   promené 
encore  voluptueufement   la    dernière   goutte. 
Cette  liqueur  paroîtune  à  un  palais  ordinaire; 
mais  le  gourmet  a  fu  découvrir  en   elle  une 
variété  prodigieufe  ;  &  quand  il   a  bu  ,    fon 
eftomac  goûte  encore. 

S'ENLEVER  adroitensent  un  cuftinier ,  cft 
donc  un  tour  affreux  que  l'on  ne  pardonne 
point ,  &  qui  dans  le  monde  fait  paffer  pour  me- 
çhant  qjuiconque  a  recours  à  cet  indigne  artifice^ 

CHAPITRE 


D  E    P  A  a  ï  s^  ëi 

<Î1<—— saawwwi         II    mil ■■«■A  ^^iwayr 

CHAPITRE     XXVII, 

Marmite  perpétuelle, 

XjLlLEZ  \à  voir  fur  le  quai  de  la  volaille^ 
pendue  à  une  large  crémaillère  ;  là  nagent 
des  chapons  au  gros  fel  qui  cuifent  tous  en- 
femble  ,  &  qui  fe  communiquent  réciproque- 
ment leurs  fucs  reftaurans.  A  toute  heure  da 
jofur  vous  pouvez  |)êcher  un  de  ces  chapons; 
un  excellent  jus  raccompagne  ,  &  vous  l& 
mangerez  chez  vous  tout  cha!ud  ou  à  quatre 
pas  de  là ,  en  Farrofant  de  vin  de  Bourgogne* 

On  regrette  la  marmite  perpétuelle  quand 
on  fe  trouve  dans  Un  ingrat  pais ,  où  Ton  ne 
fait  point  élever  la  volaille  ;  où  Fart  de  la 
nourrir  &  de  PengraifTer  n'a  jamais  été  connu 
ni  même  foupqonné  ;. alors  on  fong'e  aux.  çha« 
potis  ainfi  qu'aux  huîtres  &  au3i  harengs. 
Vous  n'en  voyez  que  de  pétrifiés,  &  cette 
confolation  n'eft  bonite  que  pour  le  natura^ 
lifte  qui  vous  dit  froideiùent:  Ici  l'on  man^ 
geoit  des  huîtres  &  dés  harengs  frais ,  il-  y  % 
kien  douze  à  quinze  mille  années. 
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Chapons  gras  &  huîtres  fraicîies  ne  voue 
manqueront  jamais  à  Paris  ;  vous  pourrez 
commencer  votre  repas  à  l'heure  que  vous 
voudrez  ;  &  ailleurs  on  ne  trouve  point  p®ur 
fon  argent  ni  huîtres  ni  chapons  au  gros  fel. 


CHAPITRE    XXVIII. 

Forte  -  Dieu. 


A 


D  M I R  S  Z  la  richelTe  &  la  dignité  de  notrç 
langue  !  Nous  difons ,  porte^faix ,  porte-feuille jf_ 
porte-crayon ,  porte  -  baguette  ,  porte  -  ctrier^ 
porte-vent  ^porte-verge  y porte-mànteau  ^porte^ 
mouchstte  ,  puis  enfin  porte-dieu.  Porte-dieu  ! 
î)ieu  des  cieux ,  quel  mot  dans  notre  langue  ! 

C*EsT  un  pauvre  prêtre ,  un  habitué  de 
paroifle ,  qui  veille  le  jour  &  une  partie  de 
la  nuit,  pour  repondre  à  ceux  qui  le  fom- 
nieront  d'aller  prendre  au  tabernacle  le  pala 
euchariftique  que  Von  porte  aux  malades. 

Un  dais  ufé,  fale,  mais  portatif,  que  I^ 
lieux  premiers  galopins  fwàleyentj  ime  laa-». 
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tttne  ou  un  Hambeau  de  poîx-réfme,  un 
f  orte-fonnette  ,  un  bedeau  en  gannache  Si 
tout  clopinant ,  voilà  l'attirail  qui  s'achemine 
Vers  le  logis  du  moribond.  Le  ciboire  elt 
habillé  de  quatre  petits  morceaux  d'étofPcj 
la  fonnette  avertit  le  peuple  de  fe  mettre  à 
genoux  ;  les  fiacres  &  les  équipages  s^arrétent , 
mais  les  maîtres  ne  defcèndent  pas  de  voi« 
ture  j  on  baiffe  les  glaces  &  l'on  s'incline  le^ 
gérement  à  la  portière.  Quand  les  cochers 
font  fourds  ,•  le  porte-fonnctte  redouble  lé 
fon  de  fa  petite  cloche.  (  *  )  L'hérétique  ^ 
m  celui  qui  craint  de  fe  érotter  ,  en  eft 
quitte  pour  un  quart  de  génuftexion.  TouÊ 
le  monde  a  droit  de  fuivre  le  viatique  dans 
la  maifon  où  il  eft  entré ,  &  jûfqùes  dans  la 
chambre  du  malade.  On  a  foin  de  voiler  les 
miroirs ,  alin  que  le  S.  Sacrement  ne  foifc 
|)a»  multiplia  dant  les  glaces.  Alors  le  prêtre 
fait  d'une  confoîe  un  autel  ;  il  afperge  d'eau 
bénite  la  chambre,  en  exorcifant  les  cfpriCf 


(*.)  Il  n'y  a  qu'un  exemple,  au  milieu  de  tanî 
Rembarras,  d'im  porte-dieu  &  d'nn  por^-fonnet"*^!^ 
Çfnvtfrfés  avec  k  dakj  mais  ce  fut  un  accident. 
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malins  ;  puis  il  commence  une  exhortation 
bannale  à  un  mourant  qu'il  n'a  jamais  vu  > 
qu'il  ne  connoît  pas.  La  même  exhortation 
s'applique  aux  jeunes ,  aux  vieux ,  aux  adul- 
tes, aux  femmes  ,  aux  filles  ,  à  toutes  les 
conditions  &  à  tous  les  états.  Tandis  que  le 
prêtre  adminiltre  le  malade ,  le  porte-fonnette 
levé  adroitement  le  chandelier  &  faifit  la  piec© 
d'argent  qu'on  y  dépofe  ordinairement ,  &  qu'il 
partagera  avec  le  porte-dieu.  Le  prêtre  bénit 
raflemblée  &  s'en  retourne  comme  il  eft  venu. 

QuKLCLUEFOis  le  trajet  eft  long;  une  pluie 
abondante  furvient  ;  alors  le  bon  Dieu  monte 
en  fiacre  ,  le  porte-fonnette  fe  met  devant 
&  fonne  à  la  portière.  Le  bedeau ,  fon  flam- 
beau à  demi-éteint ,  devient  laquais  ;  le  cocher, 
par  refpect ,  met  fon  chapeau  fous  le  bras  , 
fouette  de  l'autre  &  reçoit  Teau  des  gouttiè- 
res fur  fa  tête  nue. 

A  la  porte  de  l'églife  on  pa'e  le  fiacre  ^ 
&  le  prêtre  ,  en  place  du  pour-boire ,  lui 
donne  la  bénédidion.  Il  eft  fandtifié  lui  de 
£k  voiture,  &  de  tout  le  jour  il  n'ofera  jurer 
après  fes  chevaux. 
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Quand  le  guet  rencontre  le  bon  Dieu  le 
ipir  ,  il  l'accompagne  la  bayonnettc  au  bout 
du  fufil  jufqu'au  temple  qu'il  habite ,  &  pour 
récompenfe  il  elt  béni  fur  les  marches  de 
l'autel. 

Louis  XV  revenant  du  palais  de  la  juftice^ 
où  il  venoit  d'exercer  un  adte  d'autorité  en- 
rers  le  parlement  de  Paris,  rencontra  au  bas 
•lu  Pont-Ncuf  le  viatique  de  la  paroifle  Saint- 
Germain-l'Auxerrois.  Tout  fon  cortège  royat 
s'arrêta  ;  il  defcendit  précipitamment  de  fon 
•arroffe ,  fe  mit  à  genoux  dans  les  boues , 
ic  le  prêtre  fortant  de  deiTous  fon  dais ,  jadis 
rouge  ,  lui  donna  la  bénédidion.  Le  peuple 
«merveille  de  cet  ade  pieux  ,  oublia  l'adc 
d'autorité  qui  lui  déplaifoit ,  &  fe  mit  à  crier  : 
vive  le  roi  !  Et  tout  le  long  du  jour  il  ré- 
péta :  il  s'eji  mis  à  genoux  dans  les  boues  l 
Le  porte-dieu  à  qui  cette  bonne  chance^ 
arriva ,  eut  une  pention  de  la  cour. 

Quand  on  porte  le  viatique  chez  un» 
perfonne  de  eonfidération  ,  alors  Pappareil 
«hange.  Tous  les  domeftiques  de  la  mai  fon 
font   armés  de   flanâbeaux  ,  le  dais    orné  ^ 
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prppr<5  fort  de  rarnioire  ;  le  porte-fonncttç  a 
Ijn  furplk  Wanc,  deux  clercs  rapportent  le 
dais ,  le  Suiffe  de  la  paroifTe  précède  le  cor. 
tpge ,  &  le  cure  mettant  fa  magnifique  étoie , 
vient  adminiftrçr  lui-même  le  malade. 

Cette  faveur  finguliere  eît  rare ,  &  ne 
s*accorde  qu'aux  hommes  en  place  ,  ou  fa- 
meux par  leur  opulence. 

Je  crois  que  le  porte- manteau  du  roi  dç 
France  ç'eftime  beaucoup  plus  que  le  pre- 
mier Porte-dieu  de  Saint-Euftache. 

Selon  Tévangile  de  S.  Matthieu  ,  Satan. 
fut  porte-dieu  ou  emporte-dieu. 
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'    CHAPITRE     XXIX. 

QuÎTi^aine   de  Pâques, 

V-/'est  dans  la  petite  bourgeoifîe  un  traçai 
extraordinaire  ;  cette  époque  eft  toujours  en^- 
barra0ante  pour  les  boutiquiers.  Il  s'agit  d'al- 
ler à  confciTe  &  de  faire  fes  pâques.  Re- 
montrances du  ççxe  aux  ej^fans ,  aui  çarc^oa 
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5e  boutique ,  à  la  fervantc.  Comme  une/  con* 
feflion  pefe  aux  incrédules  en  herbe  !  Comme 
ils  fe  fentcnt  gênés ,  ne  fâchant .  quel  parti 
prendre  ! 

Entrez  dans  les  églifes  &  dans  les  eou- 
Tens  ;  quelle  befogne  !  les  prêtres  &  les  moine's 
font  tous  en  l'air.  Prédications  ,  exhortations, 
retraite ,  conférences.  Au  logis  on  fait  appren. 
drc  par  cœur  aux  pauvres  enfans  la  paffîon 
du  Sauveur  ;  elle  efl:  bien  longue:  ils  pleurent, 
on  les  met  en  pénitence  ;  ils  pleurent  pluâ 
fort ,  ils  jeûnent  au  pain  &  à  l'eau. 

Les  fpcclacles  font  fermés ,  les  mauvais 
lieux  ne  le  font  pas  ;  la  police  a  plus  à  faire 
que  jamais.  Les  concerts  qui  remplacerft  li 
comédie,  les  afTemblées  de  charité  ,  l'office 
des  ténèbres  qu'on  égaie  par  de  k  mufiqu^, 
les  belles  voix  que  ?on  affiche  ,  les  promet 
îiades  de  Long-Champ  ,  le  départ  des  gens 
comme  il  faut  pour  là  campagne ,  tout  rend 
eette  feraaine  excefîivement  bruyante.  Les 
valets  &  tes  fervantes  interrompent  leur  fer- 
vice,  affiegent  les  confefiTionnaux.  On  coure 
entendre  le  matin  &  le  foir  la  paiîlon  j  k» 
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temples  ne  font  plus  aflcz  vaftes  ;  la  nappe 
des  communians  borde  le  baluftre  des  autels  ; 
le  ciboire  fe  promené  toute  la  matinée  ;  il 
faut  que  le  vendeur  d'hojiks  en  jette  dans 
le  moule  une  plus  grande  quantité  ;  les  conjù 
Uor  frappent  incefTamment:  à  la  porte  du 
t^ernacle.  ^ 

Après  une  apparence  d'amandement ,  la 
quinzaine  finie ,  les  églifes  redeviennent  dé- 
fertes  ;  le  peuple  reprend  fon  train  accoutume  ; 
il  ne  fongera  à  la  confedion  que  Tannée  fui- 
vante.  Aux  plats  ^e  légumes ,  déjà  la  viande 
a  fuccédé;  quand  le  plat  de  légumes  rcpa- 
jjfoîtra  fur  la  table,  les  devoirs  de  fa  religioii 
lui  reviendront  en  fa  mémoire. 

Le  petit  peuple  dit  toujours  qu'il  va  voir 
Jbn  homme  à  deux  chemijes^  &  ce  pour  dirç 
fon  CQnfefleur. 
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CHAPITRE    XXX. 
Prônes, 


o 


N  y  récite  encore  les  anciennes  prières 
eccléfiaftiques  ,  c^uï  fe  font  pour  chafler  le 
diable.  Le  prêtre  exorcife  les  forciers  ,  les 
magiciens ,  les  devins ,  &  ramené  la  pratique 
des  fiecles  les  plus  ignorans  &  les  plus  bar* 
bares. 

Ceux  qui  gémifPent  encore  fur  ces  cxor- 
cifnies,  qui  ne  contribuent  pas  à  donner  au 
peuple  des  idées  faines,  peuvent  pardonner 
à  cet  abus  ,  en  fongeant  qu'an  Efpagne  la 
fuperftition,  fi  difficile  à  déraciner,  s'y  mmu 
£efte  d'une  bien  autre  manière. 

Mes  ledeurs  apprendront  ,  avec  quelque 
étonnement  ,  je  penfe  ,  que  le  7  novem- 
bre 1 781,  (il  n'y  a  point  ici  fluite  de 
date  ,  j'en  avertis  )  on  brûla  à  Séville  une 
femi-ne  accufée  d'avoir  eu  commerce  avec  le 
diable.  Saint  Cyprien  (îv:  faint  Auguftin  ont 
cependarit  dit  pofi^ivçment  <^e  la  chofe  étoit 
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împofflblc.  Cette  malheureufe  étoît  ]e\inc  è 
Jolie.  Par  un  raffinement  de  cruauté ,  les  in- 
quifiteurs  lui  firent  couper  le  nez  deux  heures 
avant  l'exécution  ,  afin  que  les  grâces  tou- 
diantes  de  fa  figure  ne  puiTent  plus  întéreC 
fer  à  fon  fort.  Je  tiens  le  fait  d'un  témoin 
oculaire.  Oui,  cette  horrible  fcene  n'eft  pas 
plus  rncienne  que  le  7  novembre  de  l'année 
dernière.  Lecteurs ,  pefez  l'époque. 

Uancien  axiome^  tcut  vice  efl  ijjii  dâ- 
na'îc^  mérite  bien  d'être  renouvelle.  On  voit 
ce  trille  réfuUat  à  chaque  page  de  l'hift:aii«e 
des  hommes» 

Pauvre  efprît  humain,  que  tu  as  befoin 
ât  lumières  !  Tu  es  prêt  à  chaque  inftant  de 
tomber  dans  les  plus  viles  fuperftitions.  Ta 
as  adopté  la  forcellerie ,  la  magie ,  l'ailrolo*. 
gïe  judiciaire;  &  tts  erreurs  politiques,  non 
moins  monftrueufes,  ont  fait  gémir  de  pitié 
fui  ton  aveuglement. 
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CHAPITRE     XXXL 

CB"^  <ie  poidc. 

IJ  N  E  poule  pond  un  œvf  le  i  ç  mars.  Le 
lendemain  Te  parlement  s'aîTemble  &  rend 
gravement  un  arrêt  qui  permet  aux  PariHcnS 
de  manger  cet  œuf.  L'archevêque  qui  foutient 
que  ce  point  de  difcipline  ecclcfialliquc  ne 
doit  point  regarder  des  juges  féculiers  ,  des 
profanes ,  publie  de  fon  côté  un  mandement 
où,  après  avoir  bien  tonné  contre  l'incrédu- 
lité du  fieclc  ,  il  gémiç  fur  la  nécefllté  où 
il  fe  trouve  d'accorder  aux  ticdes  fidèles  la 
permiflion  de  manger  cetfeuf ,  défendu  conf- 
tamment  dans  les  beaux  jours  de  l'églife. 
Ce  mandement  efl:  rempli  de  longues  excla* 
mations  contre  la  perverfité  des  mœurs  régnan- 
tes ;  mais  jamais  il  n'y  eft  queftion  de  Topu- 
lence  de  l'églife  gallicane,  des  abbaïes  en 
commande  ,  des  honneurs  &  des  richeffes  qui 
accompagrîent  la  fainéantife  du  clergé,  &  la 
|rêk  tombe  fur  les-  pauvres  philofophes  qui 
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ïi*ont  nî  rcvrenus  ni  maîtrefles ,  maïs  qui  aui 
roient  Teffronterie  de  manger  Vœuf^  &  fànf 
teniords ,  malgré  l'éloquence  du  mandement. 
C'eft  la  philofophie  qui  fait  tout  le  mal  de 
ce  bas-monde  ;  elle  eft  bien  coupable^  car 
elle  a  fait  remarquer  (lorfqu'on  n'y  fongeoit 
jpas  encore)  l'ambition,  le  defpotifme  &  la 
politique  des  prêtres  &  des  évêques.  Apre* 
que  le  bon  prélat  a  fait  afficher  fon  mande* 
rmnt  dans  tous  les  sarrefours ,  &  que  quel- 
ques jxjurnaliftes  à  fes  ordres  l'ont  loué  outre 
înefure ,  la  truite^  le  brochet^  V anguille^  & 
jufqu'à  la  poule  (Veau  ,  paroiflent  en  abon» 
dance  fur  toutes  les  tables  dévotes  &  fcru- 
puîeufes.  Le  brochet  pour  y  figurer  n'a  pas 
befoin  de  permiffic^n  comme  Vœuf^  &  Toii 
peut  en  confcience  dépeupler  l'Océan  &  la 
Méditerranée,  pourvu  qu^on  s'humilie  fur  foi- 
lîicme  ,  en  déplorant  le  relâchement  affreux 
qui  porte  un  mondain  a  avaler  un  œuf  frais. 
Voila  une  des  principales  fondions  dii 
prélat  de  la  capitale.  Tous  les  ans  à  la  même" 
époque ,  il  fignale  fon  zele  apoftolique  contre 
les  csufs  ;    les  poules   continuent   à  pondre 
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tialgt^  le  mandement  de  monfeigneur  ;  le  pré- 
lat lui-même  ne  fait  pas  que  cette  défeiife  eft 
un  rite  emprunté  des  prêtres  Égyptiens  ;  que 
comme  chymifte  (  &  non  comme  archevêque  ) 
il  pourroit  avoir  raifon  de  défendre  cet  œuf 
dans  réquinoxe  du  printems ,  parce  qu'alors 
toute  la  nature  en  travail ,  fubit  une  fermen- 
tation qui  rend  Vœuf  dangereux.  S'il  s'expli- 
quoit  en  naturalifte  on  pourroit  l'entendre; 
mais  il  ne  fait  que  répéter  une  ordonnance 
des  prêtres  de  ]\I,emphis  dont  il  ne  connoîc 
ni  le  fens  ni  le  but.  La  croix  qu'il  porte  eft 
tncore  un  emblème  qu'il  ne  fait  pas  mieux 
expliquer. 

L'usage  du  beurre  eil  aufTi  toléré  par  1© 
même  écrit  ;  mais  la  faine  phyfique  le  per* 
met  dans  tous  les  tems  ;  &  le  beurre  ne  fut 
jamais  défendu  fur  les  bords  du  Nil  par  les 
hommes  les  plus  verfés  dans  les  connoifTance»' 
des  opérations  les  plus  myftérieufes  de  U 
nature. 

Cependant  tous  les  membres  du  clergé 
&  ceux  du  parlement  qui ,  fe  piquant  de  ré- 
gularité p  mangeront  des  œufs  &   du  poiflg» 
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pendant  tcjt  le  mois  d'avril,  tomîyeront  masi 
lâdes  pour  en  avoir  mangé  ;  &  te  cîergé  & 
le  parlement  ,  tout  en  rendant  ces  belles 
ordonnances  qui  permettent  oiï  prohibent  y 
ignoreront  à  jamais  refprit  de  la  loi  qui 
défendoit  autrefois  i'ufage  des  œufs,  de  la 
viande  ,  &  même  de  h  chair  de  poijfori 
dans  les  premiers  jours  du  printems  ,  dans 
Cette  faifon  fi  riante,  mais  qui  fait  fubir  à 
tous  les  corps  une  agitation  intérieure,  pro* 
duit  d'un  ferment  dont  noffeigfteurs  n'ont  pal- 
la  moindre  idée. 

Si  le  mandement  antî.ovipare  de  l'arche'. 
vêquc  de  Paris  (  qui  mange  en  paix  ein(| 
cent  mille  livres  de  rente)  a  un  côté  ridi- 
€ule  &  comique  ,  je  ne  îe  lis  jatttais  qu*eiî 
me  rappeîlant  la  fageffe  profonde  des  anciens 
léglflateurs  qtii  avoient  concentré  dans  \cfa* 
cerdoce  le  dépôt  des  fecrets  lés  plus  utiles 
à  l'univers  ;  mars  le  facerdoce  qui  ne  fait  plus 
Kre  la  langue  hiérogly^ihique,  a  perd»  le  fil 
de  la  doctrine  populaire,  &  nageant  dans  b 
vague ,  il  frappe  au  hafard  Vcsuf  de  la  poulSè 
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CHAPITRE    XXXIL 

Le  Livre  de  bois, 

JLiE  livre  de  bois  eft  un  meuble  cî'églîfe 
qui  dans  les  paroiffes,  eft  mis  en  dépôt  dane 
la  facriftie.  Il  en  fort  à  la  Fête-Dieu  ,  pour 
la  proceffion  folemnelle  de  ce  jour.  Il  eft 
entre  les  mains  du  maître-de-fiérémonies  *,  il 
lui  tient  lieu  de  langue,  quand  il  commande 
l'exercice  au  Thuriféraires.  Pour  les  ranger 
de  front  ou  fur  deux  lignes,  il  frappe  à  deux, 
trois  &  quatre  tems.  A  ce  fignal  les  encen- 
foirs  jailliflent  &  s'élancent  dans  un  jet  égal 
&  rapide.  Il  frappe  encore,  &  les  évolutions 
facerdotales  fe  combinent  d'une  manière  toute 
nouvelle. 

Ce  livre  eft  une  efpece  de  elaquette  qui 
figure  une  imitation  de  Jcfus-Chrijl  ^  relié  ea 
Itiarroquin  de  doré.  Le  maître  de  cette  facrée 
elaquette  parcourt  ainfi  les  rangs  des  porte- 
chapes-à  porte-ohafubles ,  &  difperfe  eu  réunît 
les  membres  chautans  du    clergé.    Tji^tût  îî 
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les  aligne  ,  tatitôt  il  les  range  en  batailloa 
quatre.  Souvent  il  ell  tout  en  eau  ;  &  comme 
il  ne  parle  que  par  fon  livre  de  bcis  ^  il  lui 
communique  ,  quand  on  ne  l'entend  pas ,  fe« 
mouvemeiis  de  dépit,  d'impatience  &  de  co- 
lère. 11  en  in?pofe  auffi  aux  cenfeurs  qui  font 
du  bruit,  en  faifant  réfonner  k  livre  fur  un 
ton  précipité.  Il  rallie  ainli  les  troupes  épar- 
fes  &  înattentives ,  &  remet  l'ordre  dans  la 
phalange  facrée. 

Rien  de  plus  curieux  que  de  le  roir  de- 
vant tout  un  f>euple  parler  ainG  des  mains. 
Comme  la  joie  brille  fur  fon  vifage ,  quand 
on  a  répondu  parfaitement  aux  lignes  de  fou 
hvre  de  bk>is  I  II  treffailk ,  il  triomphe.  Les 
enfans  de  chœur ,  qu-i  jettent  des  rofes ,  ne 
perdent  pas  de  vue  le  moindre  de  fes  mdli» 
vemens  ;  ils  s'y  conforment  avec  docilité. 
Jamais  général  n'eut  plus  de  fatisfadtion  à  la 
tête  d'une  armée  obéiffante  &  mobile.  Ce 
maître -de -cérémonies  ne  donneroit  pas  ce 
jour  là  fa  claquette  pour  le  bâton  de  maré^ 
€^•4  d«  France. 

^  CKAPIIRi 
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CHAPITRE      XXXllI. 

La  rue  du  Pied-de-Bœuf. 


A 


U  X  belles  rues  SaintJ-îonpré ,  Saint-An- 
toine,  SaintXouis  au  Marais,  oppofcz  la  rue 
du  Pied^de-Bûskif^  fituée  tout  au  cœur  de  la 
ville;  c'eft  bien  l'endroit  le  plus  puant  qui 
exifte  dans  le  monde  entier.  Là  eft  une  jurif. 
didion  qu'on  nomnie  le  Grand-Châtekt  ;  puis 
des  voûtes  fombres  &  l'embarras  d'un  fale 
marché  ;  enfuite  un  lieu  où  l'on  dépofe  tous 
les  cadavres  pourris,  trouvés  dans  la  rivière, 
ou  allairinés  aux  environs  de  la  ville.  Joignez- 
y  une  prifon ,  une  boucherie ,  une  tuerie  ;  tout 
cela  ne  compofe  qu'un  même  bloc  empefté  , 
emboué  &  placé  à  la  defcente  du  l'ont -au- 
Change.  De  ce  pont  fi  furchargé  de  vilaines 
maifons ,  voulez -vous  aller  à  la  rue  Saint- 
Denis  ?  Les  voitures  font  obligées  de  faire 
un  détour  par  une  rue  étroite,  où  fe  trouve 
un  égout  puant,  &  prefque  vis-à-vis  de  cet 
égout  eft  la  rue  Pied-dc-Bœuf  ^  qui  aboutit 
Tome  IV,  Q 
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à  des  ruelles  étroites  ,  fétides ,  baignées  de 
fang  de  beftiaHX ,  moitié  corrompii',  moitié 
coulant  dans  la  rivière.  Une  exhalaifon  pefti- 
Icntielle  n'abandonne  jamais  cet  endroit ,  & 
dans  le  débouché  qui  donne  près  la  chute 
du  Pont  -  Notre  -  Dame  ,  dans  la  rue  de  la 
Planche- Mibr ay  ^  on  eft  obligé  de  retenir  fa 
refpiration  &  de  pafTer  vite,  tant  l'odeur  de 
ces  ruelles  vous  fuffoque  en  paflant. 

Qui  croiroit  que  les  victimes  de  la  volupté 
groffiere  vont  fe  loger  là ,  au-delTus  des  vidi- 
mes  qu'on  égorge  ;  &  que  dans  un  lieu  Ô 
puant ,  fi  abominable ,  elles  fe  proflituent  au 
bruit  des  hurlemens  ,  des  bêlemens  lamen- 
tables des  troupeaux  égorgés ,  des  coups  d'af- 
fommoirs  &  à  la  fumée  de  leur  fang  !  Ces 
créatures  font  à  la  fenêtre  tout  le  jour  ;  le 
jaune  de  leur  ligure  eft  couvert  par  un  pla- 
card énorme  de  rou^e.  Et  qui  va  trouver 
ces  monftres  femelles  ?  Les  garqons  bouchers. 
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CHAPITRE     XXXIV, 
Entrée  de  la  Foire   de   Saint- Germain, 


N 


iOLIGENCE  infigne  &  impardonnable , 
pour  ce  qui  regarde  la  commodité  &  même  le 
falut  du  public.  Très  ^  dangereufe  porte  du 
côté  de  la  rue  Tournon.  La  foule  y  eft  dans 
un  péril  inévitable  par  la  dèfcente  rapide  des 
voitures  qui  eniilent  cette  gorge  étroite,  où 
il  n'y  a  ni  recoin  ni  allée  pour  fe  fauvef 
(Jes  roues  qui  effleurent  la  muraille. 

"DiRA-T-ON  qu'il  étoit  difficile  &  difpen- 
dieux  d'élargir  cette  entrée?  Non  :  le  feu  a 
confumé  la  foire  ;  on  en  rebâti  bien  vite  une 
autre  ;  mais  lô  feu  n'ayant  pas  confumé  cette 
déteftàble  entrée  ,  on  n'a  pas  daigné  y  don^ 
îlef  des  foins ,  &  on  a  lailTé  fubfifter  l'endroit 
k  plus  périlleux  de  tout  Paris.  Froiffemcns  ^ 
eontufions,  perte  de  membres,  voilà  ce  qu'il 
en*  coûte  pour  voir  Jérôme  pointu. 

On   va  enfin    élargir  ce    paftage  ;  on  n*y 
terra  plus  la   corâprefTloil    des   équipages   ^ 

9  % 
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du  peuple.  Cela  vient  un  peu  tard;  mais  II 
faut  encore  donner  des  éloges  à  la  bonté  tar* 
dive  des  adminiftrateurs. 


CHAPITRE     XXXV. 
Rue  Quincampoixt. 

V-/  E  T  T  E  rue  fera  à  jamais  célèbre  par  îs 
jeu  effroyable  que  Laws  fit  jouer  à  toute  la 
France  fous  les  aufpices  du  régent.  L'or  & 
l'argent  n'avoient  plus  de  valeur.  On  fe  por^ 
toit  en  foule  dans  cette  rue  étroite  pour  con- 
vertir en  papier  les  e^eces  monnoyées  ;  il 
falloit  expulier  le  foir  les  porteurs  de  facs 
&  les  demandeurs  de  feuilles  de  papier.  On 
avoit  dans  fa  poche  des  millions  ;  tel  croyoit 
en  polTéder  dou7e ,  vingt ,  trente.  Le  bolTu 
qui  préroii  fa  bolTe  aux  agioteurs  en  forme 
de  pupitre  ,  s'enrichiflbit  en  peu  de  jours  ; 
le  laquais  achetoit  l'équipage  de  fon  maitre; 
le  dcnon  de  h  cupidité  faifeit  fortir  le  phi- 
lofophe    de  fa  retraite ,  &  on  le  voyoit  f^ 
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inclcr  à  la  foule  des  joueurs ,  &  négocier  un 
pïpier  idéal. 

Un  jeune  feigneur  Flamand  aiTaOTinoît  dans 
une  auberge  le  porteur  d'un  riche  porte- 
feuille, &  montoit  fur  l'échafaud  pour  y  être 
rompu  vif. 

On  n*entendoit  plus  parler  que  de  million» 
&  de  milliards  ;  &  quand  le  rêve  fut  fini ,  il 
ne  refta  de  toutes  ces  richefles  imaginaires 
que  des  feuilles  de  papier-,  &  l'auteur  même 
de  ce  fyftême  alla  mourir  de  mifere  à  Ve- 
nife ,  après  avoir  pofTédé  le  mobilier  d'un 
monarque  &  quatorze  terres  titrées. 

Quelques  particuliers  qui  n'avoient  rien 
s'enrichirent  ;  mais  l'on  vit  périr  beaucoup 
de  fortunes  honnêtes  dans  la  clafTe  la  plus 
laborieufe.  Leurs  pofTefleurs  furent  réduits  au 
défefpoîr ,  &  leurs  enfans  à  la  mendicité. 

Ce  mouvement  prodigieux  qui  a  voit  donné 
à  toute  la  nation  les  convulfions  du  délire , 
aiiroit  pu  fervir  l'état,  s'il  eût  été  plus  mo- 
-déré.  Il  a  montré  du  moins  les  refTources 
étonnantes    d'une  circulation  rapide ,    propre 
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à  le  revivifier.  La  machine  ,  quoique  briféô 
par  un  violent  effort,  offroit  l'empreinte  d*uii 
génie  neuf  6c  hardi.  Le  nioralîfte  ne  fut  pas 
fâché  de  ce  prompt  échange  de  biens  ;  car 
ils  doivent  tour- à -tour  arrofer  différentes 
familles. 

A  cette  époque  tombèrent  une  foule  d'i- 
dées  rétrécies;  tout  fut  aflujéti  à  un  calcul 
nouveau. 

Le  régent  qui  avoit  du  génie ,  témoin  des 
bons  effets  du  fyftéme ,  ne  pouvoit  fe  réfou.. 
dre  à  Tabandonner  ;  il  pleura  fur  fes  débris. 

On  a  fait  monter  à  fix  millards  la  maffe 
de  Cette  richeffe  idéale  ;  mais  fi  ee  fut  le 
comble  de  la  ftupidité  de  croire  à  cette  for, 
tune  prodigieufe ,  ce  feroit  use  fottife  non 
moins  grande ,  que  de  ne  pas  apperccvoir 
tout  le  jeu  que  cette  machine  bien  monté® 
auroit  pu  imprimer  au  commerce  &  à  l'in-a 
duftrie  de  la  nation. 


^ls)i^^ 
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CHAPITRE    XXXVI. 
Plaijtrs  du   Roi, 


^  appelle  piaiprs-  du  roi  tout  le  terrein 
réfcrvé  pour  les  chafTes  de  Sa  Majefté.  Ce 
terrein  comprend  tous  les  environs  de  Paris, 
&  le  fufil  cft  une  arme  aufli  étrangère  aux 
habitans  de  cette  ville  qu'à  ceux  de  Pékin. 
Auffi  voyez -vous  dans  toutes  les  plaines,  les 
perdrix  familiarifces  avec  l'homme ,  becqueter 
le  grain  tranquillement,  &  ne  point  s'écarter 
lorfqu'ii  pafle.  Les  lièvres  y  font  moins  fugi- 
tifs qu'ailleurs  ;  on  diroit  qu'ils  favent  que 
les  Parifiens  doivent  les  refpecter  ;  ils  s'af- 
feyent  fur  leur  derrière  &  vous  regardent 
palTer. 

Le  roi  eft  quelquefois  deux  ou  trois  an- 
nées avant  que  d'honorer  de  fa  préfence  telle 
plaine  couverte  de  gibier.  Il  paroit  ;  c'eft 
pne  deftrudlion  de  quinze  à  dix-huit  cents 
pièces;  m^is  les  perdrix  &  les  lièvres  qui  ont 

G4 


104  Tableau 

échappé  à  ce  jour  fatal,  vivent  après  en  fô- 
reté,  &  plufieurs  meurent  de  vieillciTe. 

Les  gardes-chafTe  exercent  leur  emploi  avec 
beaucoup  de  févéritc  ;  la  plus  petite  contra- 
vention en  ce  genre  efl  rigoureufement  punie. 
Un  bourgeois  n'ofe  acheter  un  lièvre  qui  au- 
roit  été  tué  dans  la  plaine,  dans  la  crainte 
de  paffer  pour  complice  de  fa  mort.  Si  la 
pçrdrix  blefféc  vient  expirer  dans  votre  jardin, 
il  faut  la  reflituer.  Les  gardes-chaffe  font  une 
guerre  cruelle  aux  chiens,  aux  bichons  même, 
&  les  fufillent  à  côté  de  leurs  belles  maîtref- 
fes ,  malgré  leurs  larmes  &  leurs  fupplications, 
Aufïï  quand  on  fe  promené  un  peu  loin 
prend-on  foin  d'enfermer  au  logis  le  petit 
chien,  dans  la  crainte  qu'il  ne  tombe  fous  le 
plomb  vengeur  des  plaifirs  de  Sa  Majefté. 

l^AR  la  même  raifon  il  ell  des  fen tiers  que 
Vous  tie  pouvez  traverfcr.  A  chaque  pas  vous 
rencontrez  les  inconteftables  loix  de  la  chafTe 
qlii  n'appartient  plus  qu'aux  princes  ;  ceux-ci 
imitent  fur  leurs  terres  les  réglemens  qui  font 
^r.  vigueur  autour  de  la  capitale  :  il  faut  fairo 
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trente  lieues  pour  fe  dérober  à  cet  amas  de 
prohibitions  arbitraires.     , 

Je  ne  parle  pas  ici  des  încurfions  que  font 
cnfuite  les  financiers ,  les  feigneurs ,  les  évé- 
ques  dans  leurs  terres  de  province  :  ces  chafles 
font  refluer  tout  le  gibier  vers  Paris  ;  &  le 
lièvre  qui  arpentoit  les  vaftes  plaines  de  la 
Picardie  ou  de  la  Beauté,  eft  fervi  dans  le 
plat  d'argent  oblong  ,  qui  décore  une  table 
du  fauxbourg  Saint-Honoré. 

On  y  mange  enfin  une  multitude  de  per* 
drix  qui  ont  été  tuées  de  la  main  du  roi 
ou  de  celle  des  princes;  ce  n'eft  donc  pas 
un  plomb  vulgaire  que  le  bourgeois  rencontre 
fous  fa  dent.  Les  princes  ont  chaiTé  pour  la 
fourniture  de  fa  table. 


CHAPITRE    XXXVII. 

La  funefle  Fatache. 

JL  A  R I  s  eft  entouré  de  barrières  de  bois 
^  d'une  armée  de  commis  qui  le  bloquent^ 
|)our  percevoir   des    droits  innombrables  fur 
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îes  alimcns  jncceflaires  à  la  vie.  Oh  a- mis 
quelque  augmentation  fur  ces  droits  pour  fou- 
tenir  le  luxe  de  l'opéra  ;  &  le  pauvre  qui 
ji*y  va  jamais,  paie  pour  ceux  qui  y  vont. 
P  paie  eiicore  depuis  plus  de  douze  ans ,  pour 
une  gare  qu'on  n'achevé  point. 

La  patackc  eft  fur  la  rivière  un  bureau 
flottant  ,  qui  fait  payer  les  bateaux  portant 
marchandifes  ;  elle  barre ,  pour  ainfi  dire  ,  un 
bras  de  la  Seine.  Le  z  février  1782»  cette 
patache  fut  tout-à-coup  enlevée  &  arrachée 
par  une  débâcle  inattendue ,  qui  entraîna  le 
bureau  avec  tous  fes  commis  ,  qui  montés 
fur  le  tillac  crioient  miféricorde.  ., 

ï  Ce  bâtiment  affez  lourd  &  aflez  large , 
fuîvit  le  courant  avec  les  glaqons ,  &  brifa 
fur  fon  partage  tous  les  bateaux  qui  ,  faute 
de  gare ,  fe  trouvèrent  à  la  merci  des  daa- 
gers  de  la  débâcle.  Une  grande  quantité  de 
bateaux ,  chargés  de  vivres  &  de  marchan- 
difes  furent  mis  en  pièces.  Tous  les  débris 
j^entburncrent  au  Pont-Notre-Dame  ;  on  or- 
donna de  déménager  fur  fheure.  Hcurcufe- 
ment  la  gelée  arrêta  dans  la  nuit  la  fuite  de 
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Ja  débâcle  ;  fans  cette  gelée  qui  condenCa  îa 
rivière,  fon  cours  alloit  entraîner  ces  ira. 
ntenCes  débris ,  &  tous  les  ponts  étoient  à  bas. 

Tous  les  ans  ces  danger  fc  renouvellent  ; 
on  a  beau  porter  fur  les  ponts  les  poids  Ids 
plus  lourds  pour  les  rendre  phis  folides  par 
cette  charge  précipitée,  ils  fubiront  un  jour 
la  cataftrophe  dont  ils  font  menacés.  C'cft 
alors  qu'on  regrettera  de  n'avoir  pas  abattu 
ces  hideufes  maifons  qui  les  défigurent  & 
qui  cxpofent  h  vie  ,  des  citoyens  !  Quand 
toutes  les  cheminées  avec  les  entrefols  fe- 
ront dans  la  rivière,  il  faudra  bien  d'autres 
travaux  pour  décombrer  le  lit  de  la  Seine. 


CHAPITRE-  XXXVIII. 

Quine. 

J-J  A  preuve  la  plus  fùre  qu'il  n'y  a  plus  ni 
devin  ,  ni  magicien ,  ni  difeufe  de  bonne  aven- 
ture ,  c'eft  que  le  quine  de  la  loteria  royale 
n'a  pas  encore  été  deviné.  Or,  trois  millions 
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pour  un  ecu  ,  cela  ne  vaîoit-il  pis  bien  h 
découverte  de  la  pierre  philofophale  ? 

La  veille  &  le  jour  du  tirage  de  cette  lo- 
terie on  entend  crier  dans  toutes  les  fuc« 
jrombre  de  colporteurs,  qui  éveillent  la  cupi- 
dité du  pauvre  &  du  riche  par  leurs  promefTe» 
emphatiques.  Le  porte-faix  s'arrête  ;  il  héfîte  ; 
îl  porte  enfin  la  main  à  fon  gouffet  &  en  tire 
le  prix  de  fes  fueurs. 

Le  laquais  &  la  fervante  qui  entendent 
îeurs  maîtres  à  table  parler  de  leur  grofTe  mife 
&  de  leur  efpoir  ,  regardent  par  la  maifon 
s'il  n'y  auroit  pas  quelque  chofe  à  fouftraîre, 
pour  convertir  ce  larcin  en  une  grofTe  fortune. 
Les  vols  domeftiques  deviennent  plus  nom- 
breux ,  Se  les  maîtres  qui  s'en  appercoivent 
ne  font  plus  attachée  à  leurs  domeftiques  ;  il» 
les  confiderent  comme  des  ennemis. 

Ces  crieurs  dans  les  rues  provoquent  le 
public  crédule ,  à  peu  près  comme  les  filles  le 
foîr  provoquent  le  jeune  homme  inexpérimenté 
&  qui  a  des  fens.  (  *  ) 

(  *  )  De  belles  dames  qui  convoitoient  le  qiiiiie 
^e  cette  loterie ,  allèrent  trouver  un  foi:  aux  Poti* 
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C'est  Tinftant  après  le  tirage  qu'il  faut  voir 
toutes  les  mines  alongées  à  l'afped  des  nu* 
méros  fortis  &  qui  ont  trompe  leur  attente» 
L'homme  du  peuple  refte  immobile ,  &  les  bras 
croifés ,  il  fonge  à  fa  perte  &  dit ,  favois  en- 
vie de  mettre  fur  celui-là.  L'bomme  en  carrofTe 
pafle  la  tête  par  la  portière  pour  lire  auffi  fou 
fort,  &  tout  riche  qu'il  eft  ,  on  voit  qu'il  fe 
renfonce  avec  humeur.  Toutefois  il  jure  entre 
fes  dents  de  doubler  &  de  tripler  la  mife 
jufqu'à  ce  que  fon  numéro  forte.  Il  rentre 
chez  lui  en  grondant ,  &  refufe  le  moindre 
fecours  à  Tindigence  qui  vient  l'implorer, 
parce  qu'il  faut  qu'il  place  encore  de  l'argent 
à  la  Iqieric. 

Il  y  a  tel  numéro  qui,  pour  le  nourrir 
à  plus  coûté  qu'il  n'en  auvoit  fallu  pour  la 
fubfiitance   de  cent  familles  prelTées   pat    le 
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tes-maifons  ,  tîans  l'efpérance  qu'il  nommerait  les 
numéros  gagnans.  Celui-ci ,  d'un  ton  grave  &  d'un 
àir  prophétique,  leur  en  fait  choifir  quatre,  les  fait 
tracer  fur  le  papier  ,  les  avale  &  dit  :  atttniez^ 
PiSj'ia?}',u  ,  'VOUS  les  'verrez  fortir. 
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Pauvre  !  renonce  à  cette  efpérance  illu^ 
Toire.  Laifle  le  riche  courir  ces  chances  hafar- 
deufes  ;  lui  feul  à  la  longue  y  peut  rencon* 
tret  quelqu'avantage» 

Pauvre  !  ton  lot  eft  dans  ton  travail, 
dans  ton  courage ,  dans  ton  économie.  Et 
toi ,.  riche ,  que  te  manque-t-il  ?  Le  mérite 
des  bonnes  œuvres.  Soulage  cinq  pauvres  à 
chaque  tirage ,  &  voilà  le  quine  heureux  qui 
fera  entrer  dans  ton  ame  l'abondance  des 
vraies  fatisfa^ftions. 


CHAPITRE    XXXI  :*. 


Sonneries, 


A 


H  !  plaignez  ,  plaignez  les  voifins  des 
églifes  à  fonneries.  Quel  tintamarre  !  Il  n'eft 
plus  permis  d'être  indifpofé.  Plus  de  fommeil 
pour  les  Malades;  plus  de  méditation  pour 
l'homme  de  cabinet.  Comment  peut-on  de- 
meurer à   côté   de   Saint'Gcrmain-îe'Vieux  ? 


DE    Pari  s7  ni 

jiî  le  demande  à  qui  a  entendu  Ce  mîféfabk 
&  dur  carillon. 

PRESCLUE  toutes  ces  cloches  que  l'on  met 
en  branle  pour  un  convoi ,  pour  une  mefTe  ^ 
pour  un  mauvais  fermon,  ont  un  fon  aigrç 
&  mordant.  C'eft  alors  qu'il  faut  du  cotoir 
dans  les  oreilles;  &  quelle  tête  allez  forte 
pourroit  l^e  ou  écrire  à  côté  de  cette  dif^ 
cordance  !  Les  enfens  du  bedeau  s'amufent 
à  fonner  les  cloches;  l'églife  eft  vide,  les 
femmes  en  couche  périflent  faute  de  repos  , 
&  rien  n'arrête  le  jeu  de  ces  fils  de  facriftain. 

Passe  encore  pour  hs  bourdons  de  Notre^ 
Lame  ,  qui  élevés  dans  les  airs ,  ont  un  fon 
mâle  &  majeftueux ,  qui  remplit  l'oreille  & 
ne  la  fatigue  point  ;  mais  quant  à  ces  cloches 
importunes  ,  inciviles  ,  qu'on  fait  jouer  à  tout 
propos ,  on  devroit  bien  ,  au  nom  de  Fhar- 
monie  ou  du  moins  de  l'humanité  ,  faire  ceffer 
leur  aigre  &  inutile  tapage. 

Le  roi  à  Verfailles  fait  taire  toutes  les  cIo« 
ches  tous  les  jours"  de  Tannée ,  &  aucune  ne 
fonne  qu'à  Theure  de  la  chaiTe.  Mais  un  paa- 
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vre  moribond  préfenteroît  vainement  reqtiéte 
à  l'archevêque  de  Paris  ,  pour  obtenir  une 
heure  paifible  de  fommeil. 

PuiSdUE  la  cloche  d'églife  eft  haptifée  , 
die  devroît  bien  être  chrétienne^  &  ne  pas 
troubler  ç\\  ennemie  le  repos  des  fidèles.  Mais 
n'ai  -  je  point  faic  ici  un  calambour  à  l'imi- 
tation du  marquis  de  Bievre  ?  Qu'on  me 
le  pardonne  j  la  contagion  quelquefois  nous 
gagne. 


CHAPITRE     XL. 
î)eJhucîion  du  Linge. 

L  n'y  a  pas  de  ville  où  Ton  ufe  plus  de 
linge  qu'à  Paris,  &  où  il  foit  plus  mal  blan- 
chi. Telle  cheûiife  d'un  pauvre  ouvrier ,  d'un 
précepteur  &  d'un  commis  ,  paflc  tous  les 
quinze  jours  fous  la  broffe  &  le  battoir;  iSc 
les  huit  ou  dix  chemifes  du  pauvre  hère  font 
bientôt  limées  ,  trouées ,  déchirées  &  difpa- 
roidw^rit  pour  les  manufaâures  de  papier. 

Ir. 
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Il  faut  du  papier  pour  les  lettres  mînîilé- 
nelles  &  pour  rimprefTion  des  opéra -comU 
^ueSj  mais  non  aux  dépens  de  la  Chemife  du 
précepteur.   AufTi  celui  qui  n'en  a  qu'une  ois 
lieux ,  ne  les  livre   pas  au  battoir  des  blan- 
ehifleufes  ;  il   fe  fait  blanchiiîeur   lui-même  , 
pour  conferver  fa  chemife.  Et  fi  vous  en  tiou- 
tez ,  paflez  le  dimanche  dans  l'été  fur  le  Pont- 
Neuf  ,  à  quatre  heures  du  matin  :  vous  verrez 
fijrle  bord  delà  rivière,  au  coin  d'un  bateau, 
plufieurs  particuliers  qui,  vêtus  à   crud  d'une 
redîngôtte  ,  lavent  leur  unique   chemife    ou 
leur  feul  mouchoir.   Ils  étendent  enfuite  cette 
chemife   au  bout  d'une   méchante  cmné\'Sc 
attendent  pour  l'endoffer    que  le  foleil  l'ait 
féchée. 

D'autres  fe  tiennent  au  lit  jufqu'à  ce 
que  la  blanchiffeufe  fort  arrivée.  Ils  ont  déjà 
la  tête  bien  poudrée  ,  »ais  ils  n'ont  point 
encore  de  linge. 

Il  n'y  a  pas  de  lieu   fur  la  terre  ,  je  le 

répète,  où  l'on  ufe  plus  le  linge  à  force  de 

le  frotter.  On   entend    à  un  quart   de   li^ue 

le  battoir  retentiffant  de^  blanchi fleu les  ;  elleî 
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font  aller  enfiiite  îa  broffi  à  tmir -de  bras  5 
eîles  râpent  le  linge  'àu  lieu  de  le  favonner  ; 
&  quand  il  a  été  cinq  à  fix  fois  à  cette  îefîîVe ,' 
a  a'eft  plus  bon  qu'à  faire  de  k  charpie. 

Les  commis  de  butéauic .,  les  muficiens  *  l«9 
peintres  ,  les  graveurs,  les.  poètes  achètent: 
du  drap,  du  galon  ,  &  même  des  dentelles; 
mais  ils  n'acheteni:  point  de  linge.  Un  bcaU 
monjteur  rie  met  une  chemife  blanche  que 
tous  les  quinze  jours  ;  il  coud  des  nvanchet- 
tes  à  dentelles  fur  une  chemife  fale  ,  fau- 
poudrc  fon  col  au  point  qu'on  en  voit  la 
marque  fur  fon  habit  de  velours.  Yoilà  le 
Parifien  en  gros  ;  il  paie .  le  perruqmer  avant 
tout;  il  lui  faut  un  pemiquie-r  tous  les  jours; 
nais  la  blanchiiî^ufe  ne  parott  que  tous  les 

La  pauvre  fillô'fifit  de  longues  remontran- 
ces fur  les  chemifes  deîabiées ,  qui  vont  tom- 
ber en  lovpes  fous  les  coups  de  battoir  ;  le 
maître  des  chemifes  trouées  temporife  ,  d'  en 
fa  i^réfence ,  revéi  à  crédit  un  habit  de  \nngt. 
jiftoles;  il  ne  dépenfera  pas  d^îux  louis  chez 
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ia  lîngere  ;  il  remettra  toujours  cette  dépenfe 
à  Tannée  prochaine. 

Le  Parifien  qui  n'a  pas  dix  mille  livres  de 
rente,  n'a  ordinairement  ni  draps  de  lit,  ni 
ferviettes ,  ni  chemifes  ;  mais  il  a  une  montre 
à  répétition ,  des  glaces ,  des  bas  de  foie  , 
des  dentelles  ;  &  quand  il  fe  marie ,  il  faut 
qu'il  falfc  Templite  totale  du  linge  jufqu'aux 
torchons.  Des  ménages  qui  ne  font  pas  dans 
l'indigence ,  vous  donnent  bien  à  dîner  ;  maif 
la  nappe  de  la  table  eft  groffiere  &  rapiécée. 
Horreur  du  linge  ;  voilà  la  devife  du  Parifien. 
Ceft  apparemment  parce  qu'on  le  déchire 
inceffamment  ,  &  qu'il  redoujtc  la  battoir 
&  la  brofje  des  blanchifTeufes. 


M 


CHAPITRE     XLI. 

CmJJe  de  PolJJy, 


ONOPOLE    qui    en    enfante  plufieura 

autres  ;  ufure   évidente   &   énorme  ,  que  IVL 

Turgot  avoit  coupée,  mais  fans   en  détruire 

H  % 
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les  racines ,    &  qm  s'cft  promptcment  fégé-- 
nérce  lors  de  fon  départ.^ 

On  mange  à  Paris  des  bœufs  de  Suiffe  ; 
^  ils  font  meilleurs  que  dans  le  païs  même. 
C'efi;  que  ces  animaux  qui  fortent  de  ces 
abondans  pâturages ,  viennent  à  pied  à  Paris  ; 
là  marche  fond  un  peu  leur  graiffe  qui  fc_ 
mêle  à  leurs  chairs  ;  elles  en  acquièrent  un, 
fuc  particulier;  aulTi  le  bœuf  eft-il  excellent, 
dans  la  capitale. 

On  a -beaucoup  écrit  çom  Se  contre  hcaijje^ 
de  Poijjy  i  on  a  fort  bien  démontré  qu'il 
n'y.  avoit  pas  de  propiortion  entre  la  fùretc 
des  avances  &  l'intcrét  qu'on  en  cxigeoit.  Il 
paroit  que  les  intcreilés  font  des  gains  trop 
çonfidérables  j  mais  il  faut  l'avouer ,  (  car  il 
faut  balancer  en  tout  le  pour  &  contre,  )  fans 
eux  peut-êtrre  les  fournitures  ne  fcroient  pas 
fi  régulières  ni  {\  abondantes;  le  prix  de  la 
viande  haufferoit  &  bailTeroît;  il  n'y  auroit 
rien  de  fixe  ;  ce  qui  ferôit  excéfïivement  dan- 
gereux pour  Paris. 

En  politique,  Le  bien  fort  du  mal  ;  rien. 
ne  doit  être   afevi  à  des  relies  trop  exac« 
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tfement  rigoureiifes  ;  les  fpéculations  du  mo- 
lalifte  font  perpétuellement  dérangées  par  la 
pratique  &  Tcxpérience  journalières.  La  caifTc 
de  PotfTy  ,  mà\§té  l'impôt  inceffamment  re- 
nouvelle ,  fait  que  le  prix  de  la  viande  fc 
maintient  à  un  taux  qui  n'efl:  pas  exceflif  ; 
elle  vaut  neuf  à  dix  fols  la  livre.  Quand  on 
fonge  à  la  prodigicufe  confommation  &  aux 
épizooties ,  on  eft  encore  étonné  qu'elle  foit 
régulièrement  fournie  dans  tous  les  tems  à 
ce  prix  invarii^ble. 

Mais  voici  un  autre  impôt  bien  pî-iis  lourd , 
&  que  les  riches  mettent  fur  les  pauvres. 

Les  bouchers  fourniffent  les  groffes  mal- 
fons  de  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  le 
bœuf;  ils  vendent  au  peuple  ce  qu'il  y  a  de 
moindre  ,  &  ils  y  ajoutent  encore  des  os 
qu'on  appelle  ironiquement  réjouljjances.  D'ail- 
leurs leur  balance  ,  quoique  romaine  ,  n'eft 
pas  toujours  fcrupuleufc.  J'ai  vérifié  le  délit 
plufieurs  fois  ,  &  je  le  dénonce  aux  magif- 
trats.  Puis  la  pauvre  fervante  d'un  petit  mé- 
nage eft  affez  mal  reçue  ;  fon  chétif  achat 
lend  le  boucher  impérieux  ;  il  livre  ce  qu'il 

H  î 
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\Tut ,  il  pefc  comme  il  Tentend  ,  îî  rudoie 
la  domeftique  ;  &  avant  qu'elle  ait  pris  le 
parti  d'aller  porter  fa  plainte  chez  le  com-^ 
niiiïaire ,  peu  curieux  d'écouter  les  fervtntes , 
elle  entre  chez  un  autre  boucher.  Mais  fi  la 
concurrence  allège  le  joug  impofé  aux  petits 
ménages ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  aux  trois  quarts  de 
Paris ,  elle  ne  le  détruit  pas  ;  &  n'eft-ce  pas 
aflez  de  ce  que  le  Parifien  paie  ,  fans  que 
le  boucher  le  vexé  encore? 


CHAPITRE    XLIL 

Vieilles  Enfeignes, 

V-/HEZ  les  marchands  de  ferraille  du  quai 
de  la  Mégirterie ,  font  des  magafins  de  vieilles 
enfeignes,  propres  à  décorer  l'entrée  de  tous 
les  cabarets  &  tabagies  des  fauxbourgs  &  de 
la  banlieue  de  Paris.  Là  tous  les  rois  de  la 
terte  dorment  enfcmble  :  Louis  XVI  &  Geor* 
^,ge  m  fe  baifent  fraternellement;  le  roi  de 
JrufTt?  couche  avec   l'impératrice  de  Rulfie  ; 
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rcttipçnem*  t^  de  niveau  avec  les  ciccleurs  ; 
là  enftiî  h  tiare  &  le  turban  fe  confondent. 

Uw  cateetier  arrive  j'-tenrac  avec  le  pied 
toutes  -ces  tétcs  couronnées ,  les  examine  , 
prend  au  hafard  la  figure  du  roi  de  Pologne , 
remporte  ,  l'accroche  &  écrit  de  (Tous  :  au 
Grand  Vainqueur. 

Uîï  autre  gargotler  demande  une  impéra- 
trice ;  il  veut  que  fa  gorge  foit  bourfoufflée  ; 
&  le  peifitre  for  tant  de  la  taverne  voiiine , 
fait  préfent  d'une  gorge  rebondie  à  towtes 
les  princeffes  de  TEuropc. 

Le  même  peintre  coiflfe  d'une  couronne 
de  lauriers  une  tête  de  Louis  XV,  lui  6te 
fa  perruque  &  fa  bourfe ,  &  voilà  un  Céfar. 

Toutes  ces  figures  my^es  ont  d'étranges 
phyfionomies ,  $c  font  éternellement  la  moue 
2.  la  populace  qui  les  regai*de.  Aucun  de  ces 
fouverains  ne  fourit  au  peuple  ,  même  en 
peinture  ;  ils  ont  tous  Tair  hagard  ou  burlef- 
que  ;  des  yeux  éraîllés  ,  un  nez  de  travers , 
une  boucîne  énorme  j  voilà  la  beauté  que  le 
pinceau  accorde  à  cas  fameux  potentats ,  foit 
ïnorts ,  foit  vivans. 

H4. 
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La  populace  va  boire  «T^  danfef  fons  les 
aufpices  de  ces  princes  qui  fe  font  la  guerre ,' 
parce  que  (ain/i  que  le  difoît  un  fage  & 
profond  ribotteur)  ils  ne  choquent  jamais  le 
rerre  entr'eux. 

Quand  je  vois  toutes  ces  meiîks  enjeignes 
pêle-mêle  confondues,  comme  on  les  change, 
comme  on  les  marchande  ;  quand  je  fonge 
aux  deftinées  qui  ptomenent  de  cabarets  en 
cabarets  ces  grotefques  portraits  de  fouve- 
rains  ,  au  vent  qui  les  balotte  ,  aux  épithetes 
dont  le  barbouilleur  (ennemi  no  de  Tortho- 
graphe  )  les  décore  ,  à  leur  dernier  emploi 
enfin  ,  qui  eft  de  guider  le^  pas  chancelans 
des  ivrognes  ,  il  r"©  prend  envie  de  com-» 
pofer  fur  ces  métamorphofes  &  fur  ces  vicif- 
fitudes  de  la  royauté ,  un  petit  dialogue  au 
ces  auguftes  enfeignes  converferoient  entr' elles 
à  la  porte  des  bouchons. 

Si  je  ne  le  fais  ici ,  du  moins  je  le  propofe 
à  quelqu'un  de  mes  confrères.  Qiiel  plaifir 
cVentendre  le  roi  de  ***  apoftropher  le  roi 
de  ***  ,  &  lui  dire  :  coujtn  !  Jî  thijhire  nous 
peint  comme   ncus  a  peiAt  ce  hcirbouilleur  ^ 
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hem  !  '*  Eh  bkn ,  quel  mal  ?  ainjt  fait  la 
gazette,  -  -  Mais  Jî  k  vrai  peintre  Jurvenoit y' 
coiijin  !  ferions-nous  alors  plus  jolis  ?  -  -  Oh  / 
la  rejfahhlance  txaHe^  qui  la  f aura?  --  ^e 
peut^on  pas  la  deviner?  -  ^  Non ^  Jwnais.  --., 
Jamais ,-.  vous  croyez  ?  ^  -  Oui ,  je  le  crois..  -  ^i 
ùh  !  tant  mieux ,  cela  me  raffure  ,-  il  efl 
moi/is  deplaifant  dtàooir  la  phiie  fur  le  corps 
toute  taimee  &  de  faire  la  grimace  aux 
pafjans  ,  que  de  rencontrer  une  plume.  ,  . 
Eh  bien,  moti  cher  confrère,  de  grâce,  con^ 
tinuez  donc  ce  petit  dialogue  ;  qiû  vous  em- 
pêche? 


CHAPITRE    XLIIL 

PaJJe  '  par  -  tout. 

X  0  U  T  homme  qui  loge  dans  une  maîfon 
©ù  il  y  a  une  allée ,  fe  trouve  obligé  de 
porter  fur  foi  un  pafîe-par-tôut  ;  il  ne  faut 
pas  qu'il  y  manque  ,  fous  peine  de  coucher 
à  la  porte  ;  car  il  aura  beau  frapper ,  Ton 
voif«  qui  ne  le  connoit  pas  ,  ne  fc  foudc 
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point  de  lui ,  ne  fe  relèvera  pas  pour  lui 
ouvrir.      • 

Que  devient  donc  un  homme  qui  a  oublie 
ÎQti  paffC' par 'tout  ?  Il  ne  rciit  point  aller 
s*«xpofcr  dans  un  mauvais  lieu  ;  il  veut  dor* 
jttir ,  il  a  fommeiî.  Un  fdtot  au  feit  des 
gens  fourvoyés  ou  attardés  le  conduit  rue 
Tirc^Chûppe;  là  eft  un  hôtel  dit  garni  où 
l*on  veille  pour  loger  à  toute  heure  de  nuic 
ceux  qui  ne  peuvent  plus  rentrer  chez  eux\ 
les  gens  tenant  cet  hôtel  ne  vivent  que 
d'un  femblâble  cafuel.  Trente  lits  font  occu^ 
pés  chaque  nuit  par  ceux  qu'un  oubli  ou  un 
retard  a  depofTédés  de  leur  couche  accoutu- 
mée. Mais  i  hélas  !  comment  dormir  ?  Des 
myriades  de  puces  ,  de  punaifes ,  ont  fondé , 
depuis  le  règne  de  Louis  XIII ,  leur  républi- 
que dans  les  rideaux  &  les  traverfins  de 
ces  malfaifantes  couchettes.  Au  bout  d'un 
quart-d'heure ,  on  crie  ,  on  appelle ,  on  de- 
mande de  la  lumière ,  on  fe  relevé  tout  ftig^ 
matifé. 

Si  le  fommeil  eft  pins  fort  que  la  pîquirc 
de  CCS  infeâes ,  la  fonnette  bruyante  qui  re- 
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Untit  pour  chaque  furvenant ,  fait  ijn  caril- 
Ion  qui  vous  éveille  en  furfaut  ;  puis  les 
chiens,  dont  la  maifon  efl  pleine,  martyrifcs 
par  la  mêipe  efpece  qui  vous  dévore ,  jappent 
ou  fautent  alternativement  fur  tous  les  meu* 
blés  de  la  chambre. 

Dormez-vous  ?  arrive  une  vifite  de  po- 
lice. L'exempt  tire  effrontément  votre  cou- 
verture &  TOUS  regarde  au  nez.  L'honnête 
homme  trompé ,  qui  a  çiu  trouver  en  ce 
lieu  une  retraite  de  quelques  heures ,  fe  fauve 
dès  la  pointe  du  jour,  emportant  avec  lui 
une  armée  invifible  d'infecles  rongeurs. 

Il  fe  promet  bien  un  autrefois  de  coucher 
plutôt  dans  la  rue  fur  une  borne  que  dans 
cet  épouvantable  &  fétide  hôtel  dit  garni. 
Ce  lieu  rapporte  cependant  chaque  nuit  un 
revenu  fort  honnête  à  ces  ingrats  logeurs. 
Ehî  ne  feroît-il  pas  à  propos  dans  une  aufTi 
grande  ville ,  d'avoir  un  établinement  ad  hoc , 
&  où  l'on  trouveroit  des  lits  propres  &  un 
afyle  du  moins  convenable  ?  Cette  commo. 
dite  JiéoefiTaire  manque  au  public ,  &  ne  fesoit 
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p»  moins  importante  que  les  cabinets  éHed- 
Jhnce  nouvellement  confiés  à  des  entrepreneurs-. 


CHAPITRE     XLIV. 

Perruque  à  trois  marteaux. 

\^  E  T  T  E  perruque  frappe  finguli crème i^ 
tout  étranger  ;  mais  elle  paroit  fouvcraine- 
ment  bifarre  aux  yeux  d'un  Anglois.  LTiomme 
qui  la  parte  eft  en  habit  noir ,  avec  une 
vefle  brodée  en  or;  puis  il  a  fous  le  bras 
un  petit  morceau  de  toile  noire ,  lequel  figure 
«n  chapeau  éçrafé.  S'il  pleut,  il  oppofe  à  la 
pîuie  ce  chiffon  triangulaire  &  en  fait  un 
abri  à  fa  perruque  poudrée.  Un  large  ruîlfeau , 
cnfié  par  les  gouttières ,  fe  préfente  ;  un  dé^ 
crotteur  fait  foftir  d'une  longue  allée  un 
pont  à  roulettes  ;  l'homme  en  perruque  paflfe 
fur  ce  pont  chancelant  ,  glilfe ,  trébuche  , 
fé  relevé  tout  mouillé,  fe  fauve,  &  le  dc- 
crotteur  court  après  lui ,  réclamant  encore 
trois  deniers  pour  le  paffage» 
•     Ce  pont  mobile   eft.  enlevé   chaqijc    fois 
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qu'il  paffe  Une  voiture.  Malheur  à  celui  qui 
le  firaiîchit  d'un  pas  lent  !  On  l'entraîne  lui 
&  le  pont,  &  il  eft  fort  heureux  quand  les 
pieds  des  chevaux  n'ont  fait  que  l'arrofer  des 
jambes  à  la  tête* 

Celui  qui  pafle  fur  ce  pont  a  l'air  éé 
danfer  fur  la  corde,  tant  il  eft  obligé  de  fc 
tenir  en  équilibre.  Il  échoue  quelquefois  fur 
l'arc-boutant  qui  eft  un  pavé  irrégulier.  S'il 
eft  habile  &  heureux ,  il  en  eft  qyitte  pour: 
faire  un  grand  faut  &  retomber  fur  un  para- 
fol  voifm,  qu'il  crevé  au  rifque  de  fe  crever 
lui-même  un  œil. 

On  s'arrête  malgré  R)i  ,  on  fe  met  2MX 
fenêtres  lorfqu'on  appercoit  arriver  de  loin 
des  cheveux  longs  &  des.  frifures  éventées. 
Comment  franchiront  -  ils  la  redoutable  plan- 
che ?  C'eft  prefque  le  point'  aigu  dont  parle 
Milton.  La  lutte  de  deux  parafols  inhabiles 
à  ne  pas  fe  croifçr  comme  il  faut,  furvient 
quelquefois  au  milieu  de  la  planciie  :  alors 
les  deux  champions  s'embraflent  dans  leur 
élan ,  tournent  fur  le  talon  &  sjenvoient  réci- 
fToquement  a-ux  deus:  bou^i  oppoiss.  Le  maître 
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du  pont  tend  les  deux  mains  pouf  attraper 
fon  iiard  ,•  il  Crie  après  celui  qtii  le  fraude 
&  veut  l'obliger  à  repafler.  Pendant  ce  tems 
il  perd  quatre  à  cinq  péages ,  &  ru  la  foule , 
il  n'eft  plus  maître  de  fa  planche  ;  il  crée 
fiit4e^champ  un  commis ,  mais  qui  bientôc 
efl  obligé  comme  lui  de  prendre  ce  qu'on 
lui  jette. 

Vous  aurez  ce  fpectacîe  pendant  deux 
heures  entières  au  carrefour  de  la  rue  Tic- 
quetonne ,  la  première  fois  qu'une  à-Verfe  aura 
fait  enfler  le  ruiffeau  qui  n'a  là  ni  pente  ni 
cours. 


E 


CHAPITRE     XLV. 

Coiffure   des   Enfans. 


NFiN  l'on  ne  défigure  plus  la  tête  dee 
enfans  en  les  faupoudrant  à  blanc  comme  on 
faifoit  autrefois.  La  nnture  ayant  afforti  une 
couleur  de  cheveux  au  ton  de  la  peau ,  on 
a  fenti  qu'il  lÊt  falloit  pas  la  gâter  dans  le 
premier  âge  de  la  vie.  On  ne  veit  plus  fin 
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les  têtes  enfantines  cçs  touleaax ,  ces  botw:îe^ , 
Ce  plâtrage  que  nos  yeux  fafcin^s  par  Tufage 
ont  trop  enduré.  '  .    • 

Qu*Y  avoit-il  de  plus  ridiculement  bizarre 
^u'un  enfant  de  fept  ans,  tel  qu-on  rhahilloic 
ilv^  a  trente  ans  ?  On  le  poudroità  blanc, 
on  lui  metÈoit  une  baurfe ,  un  Jiabit  à  pa- 
nier ,  de  grandes  mânebèttes  ,  le  chapeau  fous, 
le  bras  &  Tépée  au  côté.  Le  petit  mon/îeuf 
ou  monfdgnair  fe  tenoit  déjà  bien  droit  , 
faifoit  une  révérence  grave  &  étoit  très-mai- 
gre. Il  n*avoit  ni  poings ,  ni  bras  ,  ni  jambes  ; 
mais  il  favoit  s'afleoir  &  danfer  le  menuet. 
Un  petit  monfeignetir  de  cette  efpece  tranf- 
porté  en  Angleterre  ,  introduit  près  du  fils 
d'un  lord  de  fon  âge,  les  cheveux  blonds  & 
flottans  à  l'aventure,  la  chair  blanche  &  ferme, 
la  tête  nue ,  le  corps  fouple  &  robufte ,  que 
paroiflbit.il  ?  que  devenoit-il  ?  Le  petit  mon- 
feigneur  fembloit  tout  noir  ;  mais  en  revanche 
il  étoit  tout  galonné.  Il  fe  tuoit  à  faire  à 
l'autre  de  profondes  révérences  dont  TAnglois 
rioit  ;  &  quand,  falon  l'ufage  françois,  le 
petit  monfeigneur   voukit  lui   donner  rae(#o* 
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U,de ,  Tautre  fe  retiroit  en  faifant  une  gam*      - 
bade.  Non  ,^non ,  difoit  -  il  à  fon  père  ,  ce 
h'eft  pas  là  un  enfant  ;  on  m'attrape  i  ce  n'eft 
qu'uu.  finge. , 

On  a  coiffé  les  enFans  convenablement   à 

leur  âge  :  point  de  poudre  >  les  cheveux  en 

rond,  bien  propres  &  bien  taillés.  L'enfance 

%  lepris   le  caradere  fîmple  de   fon  âge  ak 

-mable. 


CHAPITRE    X  L  Y  I.         ^M 

Étiquette  des  Deuils.  -    ■ 

\J  N  fait  à  point  nommé  le  tems  précis  qu'il 
f&ïxt  s'affliger  pour  la  perte  de  père  &  mère, 
grand-pere  ,  &  grand'mere  ,  mari  &  femme , 
irere  &  fœur.  Non  faUement  le  terme  eft 
calculé,  mais  encore  Texpreflion  graduée  de 
la  douleur  ;  toutes  les  nuances  font  prévues 
'&  gravéog  ,  ceft-à-dire  ,  imprimées.  Le  deuil 
a  trois  tems  à  peu  près  égaux.  On  fait  quand 
les  Femmes  peuvent  ou  ne  peuvent  pas  porter 
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les  dîamans  ;  quand  les  hommes  peuvent  porter 
Xépée  Se  les  boudes  d'argent  ,  ou  avoir  les 
foulieis  «Te  les  boucles  bronzés.  La  douleur 
décroît  avec  la  couleur  de  l'habit  :  manchettes 
de  batiftcs,  bas  de  laine,  habit  de  foie,  man- 
chettes brodées,  garnies  d'effilé,  larmes  plus 
ou  moins  abondantes  !  Jufqu'aux  carrofTes  bnt 
des  harnois  noirs  pendant  les  premiers  mois, 
&  puis  fe  blanchiflent  pendant  les  fix  derniè- 
res femaines.  Le  deuil,  tant  des  hommes  que 
des  chevaux,  s'cclaircit  dans  une  marche  pro- 
greflfive  &  qui  a  fes  loix. 

Une  femme  eft  fi  affligée  de  la  mort  de 
fon  mari  qu'elle  en  porte  le  deuil  pendant 
iHi  an  &  fix  fèmaines.  Cette  veure  dcfolés 
n^  peut  paroitre  à  la  cour  qu'au  bout  des  fi< 
premiers  mois.  ÊHe  fe  prive  auiTi  du  plaiJiC 
de  fe  regarder  au  miroir ,  &  les  glaces  de  fou 
appartement  gris  font  cachées.  Mais  qu'elle 
fera  belie  lorfqu'elle  fera  fortie  des  ombres 
du  grand  deuil  !  Qjjel  ajuftement  pour  elle 
-quand  etle  portera  la  coiffure  &  les  manchei 
de  ga2e  brochée,  les  agrémens  ou  tout  noirs 
eu  tout  blancs  à  fon  choix  ! 

Le^  maris  toujours  ingrats  ne  portent  Iç 
Tome  IV,  l 
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deuil  de  leur  femme  que  fix  mois  ;  encore 
quittent  ■►ils  les  grandes  pkiireiifes  après  les 
trois  premières  femaines ,  &  ils  peuvent  pa- 
roitre  à  la  cour  dès  les  premiers  jours  de 
leur  deuil  ,  parce  que  fans  doute  le  métier 
de  courtifan  ne   doit  jamais  s'interrompre. 

On  porte  le  deuil  de  père  &.  mcre  fix 
mois,  d«.  grand-pere  &  grand'mere  quatre  mois 
&  demi ,  de  frère  ^  fœur  deux  mois ,  d'oncle 
&  tante  trois  femaines ,  de  coufm  -  germain 
quinze  jours ,  d'oncle  à  la  mode  de  Bretagne, 
onze  jours ,  de  coufin  iflu  de  germain  huit 
jours. 

Considérez  bien  cette  échelle  :  avec  quel 
art  çWq,  eft  graduée  !  C'cft  le  thermomètre 
de  l'affliction.  Vous  Civez  d'avance  combien 
dureront  fes   heures  de  triltelle. 

Les  règles  font  fixes  &  invariables  ;  elles 
n'admettent  d'exception  que  lorfqu'on  hérite. 
Alors  le  deuil  d'un  fiere,  qui  n'etoit  que  de 
deux  mois ,  s'alonge  jufqu'à  fix  moix  ;  ^  c'eft 
ainfi  que  l'on  remercie  le  défunt  de  fa  fuc- 
cefifion. 

Il  y  a^  un  livre  qui  vous  apprendra,  quand 


I 
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VOUS  pourrez  mettre  les  pierres  noires  ou  les 
diàmâns ,  prendre  les  bonnets  d*étâinine  noire 
ou  le  fichu  dé  gaze.  11  vous  dira  enfuite  de 
quelle  manière  on  coupe  uri  deuil  dont  les 
jours  font  impairs.  Vous  apprendrez  dans  ce 
liv^re  utile  ,  que  la  plus  forte  moitié  fe  port* 
en  noir,  &  que  fi  le  deuil  par  exemple  eft 
d«  quinze  jours ,  on  prend  le  noir  huit  jours 
&,  le  blanc  les  fept  jours  fuivans. 

On  porte  à  Paris  le  deuil  pour  fesparens^' 
pour  lés  monarques,  princes  &  princefTés  del 
l'Europe  ;  on  n'y  porte  pas  le  deiiil  d*un  ami. 
Vous  voulez  vous  attrifter  à  la  mort  d'un 
fouverain  ;  les  papiers  publics  vous  difent  que 
fe  deuil  eft  fufp.endii ,  &  que  Vous  ne  pourrez 
légitimement   revêtir    les  livrées   de   douleur 
que  dans  trois  femaines ,  attendu  un  bal  cou- 
leur de  rofe  qui  rejette   à    cette  époque   le 
crêpe  ,  les  barbes  plattes ,  la  coiffe  pendante. 
Mais  le  jour  indiqué  par  la  feuille  hebdoma- 
daire ,  tout   le  monde  eft  en  noir ,  &  une 
mukicude   de  gens   qui  n^ont  point  d'autres 
habits  font  alors  très-fatisfaits, 

LoKSClUE  toute  la  cour  eft  en  noir,  le  xoî 
feul  eft  en  violet. 

ï  a 
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QyAND  un  homme  diftrait  ou  non^rçrU 
fe  trouve  en  couleur  au  fpedacle  un  premiçc 
jour  de  deuil ,  il  devient  blême ,  honteux  ^ 
jetant  les  yeux  fur  lui-même  ;  chacun  le  re* 
garde ,  éc  il  fe  fauve  pour  aller  faire  une 
aouyelîe  toilette.  Qiie  lui  arriveroit-il  donc 
s-'U.  fç  préfentûit  ainû  dans  un  cercle  ? 

C'est  une  dépenfe  d^rts  les  groiTes  maf« 
fons  qu'un  deuil  ;  il  faut  tout  teindre  en  noir , 
habiller  les  enfant,  ks  domeftiques,  drapçr 
les  voitures.  Les  femmes  de  condition  fur,* 
prifes  mettent  leurs  diamans  en  gage  jufqu'au 
petU.  deuil -j  alors  la  fuccelTion  cft  ouverte,, 
&  l'on  a  honoré  le  mort  avec  fon  argent, 

.  DÈS  qu'on  eft  héritier  on  prend  le  deuil 
du  décédé  ;  il  cft  réputé  votre  proche  parent 
fi-tôt  qu'il   vous  a  lailTé  un  legs. 

Il  eH  trille  de  penfcr  que  toute  l'Europe 
prendroit  un  habit  noir  en  l'honneur  d'un 
Jibere,  d^un  Caligula  ,  dont  néanmoins  on 
d^tefteroit  la  mémoire  fi  de  tels  monftres  re- 
paroiiîbient  aflis  fur  des  trônes.  Le  deuil  tient 
fon  rang  parmi  les  extravagances  humaines.  Les 
mêmes  emblèmes  de  la  douleur  publique  font 
pour  le  fcélérat  &  pour  Thomiue  de  bien. 
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Oîï  fait  porter  le  deuil  aux  lettres  qu'on 
met  à  la  pofte  ;  la  cire  noire  eft  employée  ; 
&  (ï  par  mégarde  on  a  cacheté  en  rouge, 
on  défait  l'enveloppe  pour  en  refaire  un« 
autre. 


CHAPITRE     XL  VU. 

Lettres  aux  AJinifires. 

JTlusieurs  perfonnes  ignorent  fans 
doute  ,  que  dans  les  lettres  que  Ton  écrit 
aux  minières  ,  il  eft  illicite  de  mettre  fur 
récriture  du  fable  fin  ou  de  la  poudre  de 
métal  ;  il  faut  employer  de  la  poudre  de  bois. 
Beaucoup  de  lettres  font  rcftées  fans  réponfe, 
uniquement  parce  qu'elles  étoient  imprégnées 
à'iinç  poudre  métallique^. 


C  H  A  P  r  T  RE    XLVIIL 

Collège  de  pjiatre  dations. 


JLi  E    pli 


lus  beau  ,  le  plus  riche ,  le  plus  fré^ 
^u?nté  dgs  collèges  de  Tuniverfité  de  Paris, 
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&  en  même  tems  Iç  plus  pauvre  çn  profeÇ. 

féurs  habiles  &  en  écoliers  inftruits. 

On  l'appelle  ainfi  parce  que  dans  l'origine 
il  fut  deftiné  à  élever  gratuitement  ,  au  nom- 
bre de  foixante,  (*)  les  enfans  des  gentils- 
hommes pauvres  de  quatre  provinces  protcC 
tantes ,  conquifes  par  les  armes  de  Louis  XIV. 

On  ofa  compter  affez  peu  fur  Thonneur 
de  ces  quatre  provinces ,  pour  croire  que  les  ^ 
percs  indigens  brigueroient  une  place  p.oi>r 
leurs  fils  dans  une  maifon  où  l'on  devoit 
élever  les  enfans  au  fein  d'une  autre  religioii 
que   celle  de  leurs  pères. 

Cet  établi ffement  eft  dû  aux  remords  un. 
peu    tardifs    du    cardinal    Mazarin   expirant. 

Il  penfa  pouvoir  racheter  les  brigandages 
de  fon  miniftere,  en  fondant  une  école  publi- 
que où  l'on  enfeigneroit  à  une  génération 
nouvelle  à  refpedler  &  bénir  fon  nom  ,  ft  mal 
famé  parmi  fes  contemporains. 

L'intention  du  fondateur  étoit  d'en  faire 


(*)  Sous  le  fpécieux  prétexte  de  la'diireté 
dts  tems,  on  rédiiifit  à  trei)te  les  penlioimaires  au 
«pîlege. 
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un  gymnafe  complet.  Il  devoit  y  avoir  un 
manège  &  des  falles  d'efcrime  ;  &  c'eft  en 
partie  d'après  ces  vues  que  le  plan  du  bâti- 
ment a  été  conqu  &  exécuté.  Le  manège 
devoit  occuper  l'une  de  ces  deux  ailes  que 
les  bourgeois  de  Paris,.  &.  fur-tout  les  gens 
à  voitures ,  regardent  de  mauvais  œil ,  parce 
qu'elles  relTerrent  &  Qbftruent  la.  vois  publi- 
que. 

On  a  fupprimé  les  accelToire? ,  &  l'on  n'a 
confervé  que  la  bibliothèque  ,  formée  en  partie 
de  celle  même  du  cardinal  ,  raffeniblée  à 
grmds  frais  &  avec  beaucoup  de  foins  par 
le  favant  Gahrid  Naudé,  bibliothécaire  de 
Ton   éniincnce. 

L'église  eft  d'une  architecfture  recomman» 
dable  par  fa  noble  régularité.  Le  fondateur 
exi^Ta  que  les  trois  principaux  perfonnages 
de  ce  collège  fuiTent  choifis  dans  la  maifon 
&  focié.té  de  Sorbonne. 

Le  premier  fe  qualifie  de  grand- maître  du- 
collège  :  Sunvnus  modcrator*  C'eft  ainfi  qu'Ho- 
mère appelîoit  Jupiter  :  Sumnius  modcrator 
Olympi.  Cette  circonftance  a  peut-être  donn^ 
lieu  à  ce  vers  de  Voltaire ,  qui  rendit  lî  fa* 

14. 
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jneux  Fun  des  grands-maîtres  de  ce  collège: 

Craignez  Diex,  la   Sorhonne  oSf  le  grand.  Riballier, 

Pour  l'ordinaire  on  ne  parvient  à  ce  grade 
fjpréme  qu'après  avoir  géré  l'emploi  de  pro- 
cureur de  la  maiibn. 

C'est  une  retraite  honorifique  &  où  Toa 
digère  en  paix. 

Jl  y  a  un  fous-principal  que  les  écoliers 
appellent  chien  de  cour  ,  parce  que ,  fem- 
blable  aux  chiens  des  bergers  ,  fou  emploi 
eft  de  contenir  la  gent  fcholaftique  dans  une 
grande  cour ,  juf^u'au  moment  de  l'ouverture 
des  clafTes.  Il  a  droit  de  moyenne  &  baffe 
jullice. 

La  chaire  de  mathématiques  eu  la  plus  con- 
fidérée  <f^  la  mieux  remplie.  Elle  fut  moins 
foiuillée  de  pédans  que  les  autres.  Le  célèbre 
aftronome  La  Caille  la  remplit  long-tems , 
avec  un  zèle  qui  n^eut  de  bornes  que  celles. 
de  fa  vie.  Il  mourut  en  fortant  de  donner 
leçon. 

Les  deux  plus  hautes  clafTes  font  celles 
de  logique  &  de  phyfique ,  fous  la  dénomi- 
nation générique  de phUqfophie.  Les  grimauds 
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jilus  âgés  qui  la  fréquentent  ,  &  qui  fant 
pour  la  plupart  des  féminariftes  de  Saicit- 
Sulpice,  fe  donnent  a{Tez  ridiculement  le  nom 
de  mejjieurs  les  phiiofopÂes, 

La  olafTe  appellée  rhetorica  a  deux  régais 
à  elle  feule ,  qui  tour-à-tour  fe  chargent  de 
f^ire  des  poètes  &  des  orateurs.  C'ell  là 
qu'on  fabrique  deux  fois  par  jour,  à  coups 
de  Gradus  ad  Parnajfum  '&  de  Baudot^  des 
harangues  &  des  vers  foi-difant  latins.  Ces 
deux  régens  ,  mais  eux  feuls ,  ont  droit  ao 
reflorat ,  &  peuvent  prétendre  à  fe  faire  moth' 
Jhigneurifer  au  moins  pendant  trois  mois. 

On  a  vu  de  ces  pédans  ,  à  qui  la  tctc 
avoit  tourné,  fe  croire  capables  de  l'éducation 
d'un  Dauphin,  parce  qu'ils  avoient  revêtu  la 
ceinture  violette.  Il  n'y  a  point  d'orgueil 
comparable  à  celui  d'un  aîiftre  de  collège , 
parvenu  avec  le  tems  à  cette  dignité.  Quand 
il  fe  promené  quatre  fois  par  an  au  milieu 
des  fourrures  des  quatre  facukés  qu'il  prcfide, 
il  fe  croit  à  la  tête  des  fciences  humaines. 
I,e  premier  coup  d'œil  qu'on  jette  fur  cec 
individu  violet,  gonflé  de  pédagogie,  eft  de 
dérifion;  le  fécond  eft  de  pitié. 
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On  a  vu  auiïi  cette  chaire  de  rhétorique 
occupée  par  des  gâte -papier,  qui  paiToient 
tout  le  tenis  de  la  clafTe  à  corriger  les  épreu- 
ves de  V Année  littéraire ,  qu'ils  compofoient 
à  tant  la  feuille.  Ils  levoient  la  férule  fur 
les  écrivains  les  plus  célèbres  auITi  effronté- 
ment  que  fur    les    doigts   de   leurs   écoliers. 

Les  autres  régens  des  claffes  inférieures 
font  à  l'avenant ,  c'e'ft-à-dire ,  plus  plats  &  plus 
ignares  les  uns  que  les  autres.  Ils  ont  pris 
la  qualification  peu  franco ife  de  profejjeurs 
dhumamtés  i  mais  aflurément  ils  ne  le  font 
pas  d'urbanité. 

On  peut  reprocher  à  ces  régens  une  cruauté 
gratuite  ,  &  que  l'univerfité  devroit  leut  in- 
terdire. Ce  n'eft  plus  un  châtiment,  c'eft  un 
fupplice.  Imaginez  un  pauvre  enfant  de  huit 
à  neuf  ans  ,  qui  fe  traîne  au  pied  de  la' 
chaire  en  fanglotant ,  que  deux  corredeurs  fai- 
fifTent  &  frappent  de  verges  jufqu'au  lang. 
Souvent  le  profefTeur  à'humanités  exige  que 
l'innocent  martyr  compte  lui-même  les  coups 
qu'on  lui  donne.  Ce  n'eft  point  une  exagé- 
ration :  plufieurs  enfans  de  ma  connoifTance 
ont  été  déchirés  à  la.  lettre  fous  les  ordres  de 
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ecs  pédans  barbares ,  que  les  parens  devroient 
punir  de  leur  lâche  atterrtat  ;  &  œmment  can- 
cedent-ils  cette  portion  de  leur  autorité  à  un 
cuiftre  ,  qui  le  plus  fouveiit  n'eft  pas  fait 
pour  être  admis  dans  leurs  maifans? 

C'est  à  ce  collège  qu'il  eft  arrivé  à  ce  fujet 
ihne  fcenc  tragique.  Un  grand  écolier  de  rhé- 
torique qu'on  vouloit  foumettre  à  cette  peine 
honteufe ,  mit  en  déroute    régens  &  correc- 
teurs. On  appella  un  robufte  Auvergnat,  mal- 
heureux porteur  d'eau.  L'écolier  ,  atmé  d'uu 
double  canif,  le  menaqa  long-tems ,  &  çn^n 
le  perqa  d'un  coup  mortel.  N'auroit-on  pas 
^dû  faire  le  procès  au  vil  latinifte ,  qui  porta 
ce  jeune  homme  à  fe  rendre  coupable  d'un 
ïiomicide  à  l'entrée  de  fa  carrière  ?  Eh  !  ces 
pédans    oferont    toucher    à   Homère,  à  Vir- 
gile ,  à  Tacite  !  Eft- ce  ainfi  qu'Orphée  huma- 
nifa  les  fauvages  de  la  Thrace  ?  Qjjoi ,  frap- 
per du  châtiment   des   efclaves  une  jeuneffe 
innocente  qui  fe  deftine  à  la  culture  des  bel- 
les-lettres !  P)t  l'individu  violet  qui  fait  tant 
de  mandemens ,  ne  devroit4l  pas  en  publier 
im  pour  abolir  cette  violence  qui  déshonore 
l'inftrudien  de  Tuniverf^té. 
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La  bibliothèque  Mazarine  eft  dans  ce  coî* 
lege.  Tous  les  livres  philofophiques  en  font 
profcrits.  On  donne  à  lire  Lucrèce  tant  q^'on 
veut  ;  on  prête  volontiers  Rabelais  ;  mais  qui 
denianderoit  1  Emile  de  Roufieau ,  ou  les  œu- 
vres de  Boulanger  ,  fcroit  fort  mal  reçu  par 
le  bibliothécaire ,  docteur  de  Sorbonne. 

La  bibliothèque  compofée  de  près  de  foi- 
xante  mille  volumes  ,  en  compte  au  moins 
la  moitié  en  livres  polémiques  de  religion. 
Il  n'y  a  que  quelques  années  qu'on  y  fait 
entrer  Racine  &  Corneille.  Mais  les  amateurs 
de  Janfénius ,  Quefnel  &  Molina  y  trouvent 
tout  ce  qui  a  été  imprimé  fur  ces  trois 
écrivains. 

Quand  Franklin  vint  vifiter  cette  biblio- 
thèque ,  on  ne  put  lui  montrer  fes  œuvres. 

Cette  bibliothèque  a  trois  mois  &  demi 
de  vacance ,  &  n'ouvre  précifément  fes  portes 
qu'au  moment  où  la  faifon  devenue  rigou- 
xeufe,  rend  l'étude  impraticable  dans  un  bâ- 
timent immenfe  où  le  feu  eft  interdit.  Et 
voilà  comme  on  eft  venu  à  bout  de  rendre 
îllufoire  la  feule  bonne  œuvre  que  le  cardi- 
nal r»lazarin  ait  faite  en  fa  vie. 
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^SouvENT  quelques  écoliers  s'échappent  de 
leurs  clalTes ,  laifTent  là  Tite-Live  ^  Tcrence, 
pour  venir  lire  Montaigne  ou  Molière.  Qu'ils 
font  triftcs  quand  le  terrible  infpecteur  de  la 
cour  les  a  reconnus  I  II  les  arrache  à  tous  les 
livres  modernes  &  les  renvoie  impitoyable^ 
ment  écouter  les  fottifes  dô  leur  régent. 

On  fait  en  tout  genre  de  fingulieres  de- 
mandes aux  adjoints  d'une  bibliothèque  publi- 
que. L'un  dit  :  donneZ'nwi  un  livre  qui  ciu 
feigne  à  faite  de  Cor  ,•  un  autre  :  prêtez-moi 
le  volume  le  plus  amufant  des  œuvres  ds 
Jaint  Augvflin  ,•  un  homme  en  cheveux  blancs 
demande  à  emprunter  l'An  daimuer  d  Ovide  ^ 
uîi  foldat  pofe  fon  fabre  &  veut  qu'on  lui 
prête  ritifioire  de  toutes  les  batailles.  Le 
public  fait  des  titres  de  livres  auxquels  les 
écrivains  les  plus  bizarres  n'ant  jamais  fongé. 

D'assidls  compilateurs  font  là  ,  copiant 
inceflamment  une  multitude  d'ouvrages  vides 
de  fens  ;  on  ne  fait  ce  qu'ils  cherchent  ;  on 
diroit  qu'ils  ont  horreur  du  papier  blanc  <^ 
«ju'iis  n«  veulent  que  le  noircir. 


"^X^ 
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CHAPITRE    XLIX= 
A  la  Royak, 


X  P  R  E  s  s  I  0  N  vulgaire  &  fréquemment 
employée.  Rœuf  ^  la  royak ,  gâteaux  à  la. 
Toyak ,  décrotteur  à  la  royak  ;  le  rôtilTeur 
niet  ce  mot  en  lettres  d'or  à  la  porte  de  fa 
boutique  ;  le  charcutier  vend  des  jambons , 
des  faucifTons  à  la  royak  ;  on  ne  voit  que 
des  fleurs  de  lys  qui  couronnent  les  poulardes , 
les  gants  ,  les  bottes^  &  bottines  ,  &  le  ven- 
deur de  tifanne  crie  à  la  royak. 

DerniÉremeîît  un  charlatan  amena  à  la 
foire  Saint-Germaîn  quelques  animaux  d'Afri- 
que :  il  mit  fur  toutes  fes  affiches  ménagerie 
royak. 

Ainsi  à  la  royak  veut  dire  au  ligure  bon  y 
excellent ,  excelkntijfime  ,  parcs  que  le  petit 
peuple  ne  fuppofe  pas  que  le  médiocre,  en 
quelque  genre  que  ce  foit ,  puifle  avoir  h 
témérité  d'approcher  de  la  cour. 

L'homme  en  place ,  du  moins  pendant  les 
trois  premiers  mois  de  fon  admi^irtration ,  eft 
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répu:é  excellent  ,•  &  pourquoi  ?  parce  que  le 
îâtiflier  du  roi  eft  le  plus  excellent  des  pâ- 
tifljers.  Et  comment  imaginer  que  tout  ce 
qui  environne  le  roi  ,  depuis  les  idées  poli- 
tiques jufqu'aux  tartelettes  fucrées ,  ne  foie 
pas  à  la  royale  ? 

Si  un  charlatan  montre  un  rat ,  il  dit  aux 
Parifiens  aflemblés  :  h  roi  Va  voulu  voir. 
Le  Parifien  alors  trouve  que  ce  rat  a  quelque 
chofe  de  remarquable.  Enfin  à  la  royale  me 
paroît  devoir  exprimer  pour  les  générations 
futures  le  véritable  caractère  du  pçupk  qui  boit 
de  l'eau  de   la  Seine. 


CHAPITRE    L. 

l'ojle  Royale. 

T 

XL  faut  qu'elle  foit  plus  longue  &  plus  fa- 
tîguante  qu'une  pofte  vulgaire ,  car  vous  payez 
le  double;  mais  vous  ne  devez  pas  regarder 
à  cela  quand  vous  avez  l'honneur  d'approchef 
^e  la  capitale  où  le  roi  eft  toujours  cenfé 
faire  fa  réfulence.  Compiegne ,  Fontainshkau , 
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âeviennent  poJJes  royales  quanti  Sa  Majeils; 
^  rcfide.  .^ 

Fournir  des  chevaux  au^t  voyageurs  eft  '■' 
un  privilège  exdujlf.  C^  privilège  vous  fait 
-payer  des  chevaux  que  vous  n'employez  pas  ; 
puis  il  rend  la  lieue  arbitraire  Se  les  portillons 
exigeans.  Si  l'on  comptoit  par  mille ,  la  me- 
fure  feroit  inaltérable  ,  &  c'elc  ce  que  le 
privilège  excliifif  ne  veut  pas. 

L'intendant  des  ponts  &  chauflees  vous 
iranfporte  une  route  qui  lui  déplaît  à  quelque» 
lieues  de  là;  elle  fe  fait  comme  par  enchan* 
tement  :  vous  ne  manquez  pas  de  routes 
larges  6c  fpacieufes  aux  environs  de  la  capî* 
iala  i  vous  en  avez  à  choilîr  ;  il  faut  au  moins 
qu'il  vous  en  coi:4:e  pour  le  terrein  enlevé  à 
Tagriculture  &  pour  le  pavé  qne  vos  roues  1 
vont  broyer,  vous  qui  n'avez  pas  été  afFLKr 
iéti  aux  corvées. 

Doubler  les  frais  de  portes  à  rentrée  dcj 
Ta  capitale,  n'eft-ce  pas  vous  avertir  que  vou! 
y  dépcnferez  en  tout  genre  une  fois  plus  qu( 
vous    ne   feriez   ailleurs  ?    L'avis  eft  clair ,' 
je  croîs  ;  en  profitera  qui  faura  l'entendre. 

Lb 
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Le  gouvernement  s'eft  réfervé  le  dràit  & 
îe  pouvoir  d'interrompre  à  volonté  le  départ 
&  la  coûrfe  de  tous  lies  étrangers  &  nationaux. 

Malgré  la  facilité  que  procurent  les  che-. 
vaux  de  pofte ,  tous  ceux  qui  jouiflent  d'une 
certaine  fortune  voyagent  peu  ;  ils  demeure- 
ront toujours  de  préférence  au  centre  de  la 
capitale ,  &  la  France  leur  fera  prefqu'iHCon- 
iiue.  Ils  fe  logeront  à  Vafly ,  à  Auteuil ,  ou  le 
long  des  bords  de  la  Seine  &  de  la  Marne. 

Un  riche  a-t-il  jamais  eu  l'idée  de  fe  ren- 
dre l'hyver  dans  la  Provence  ^  ou  fous  le  beau 
eiel  de  Montauban  \  de  parcourir  l'été  les  bois 
de  l'Alface,  de  vifiter  au  printems  les  bords 
du  lac  de  Genève  ? 

Les  riches  ne  favent  point  jouir  des  inefti- 
inables  avantages  de  la  chaife  de  pofte.  C'eft 
le  pauvre  qui  la  voit  paffcr  avec  envie;  c'cit 
le  pauvre  qui  l'emploie  le  plus  fouvent.  Tous 
ceux  qui  voyagent  ont  malheureufement  une 
médiocre  fortune.  Quelquefois  le  gareon  tail- 
leur a  mieux  vu  la  France  que  celui  qui 
jouit  de  40000  livres  de  rente.  Il  a  vifitê 
tour -à- tour  les  belles  villes  de  ce  fuperbe" 
royaume ,  &  tel  millionnaire  n'a  jamais  vu  Iss 
bords  de  la  Loire. 

Tome  IVi  K 
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CHAPITRE     LI. 
Combien  cela  peut-il  valoir  par  an  ? 


a 


u  E  s  T 1 0  w  perpétuelle  que  Ton  fait  fur 
les  charges ,  fur  les  emplois ,  fur  les  places  ^ 
fur  les  rangs ,  de  toute  cfpece.  On  dira  bien- 
tôt combien  vaut  la  royauté  ?  (  *  ) 

Quand  un  évéque  palTe  à  un  archevêché, 
toute  la  remarque  qu'infpire  ce  changement, 
c'eft  de  dire;  il  gagne  à  cela  deux  cent  mille 
livrés  de  rente.  On  demande  «ncore  combien 
valent  par  an  les  jetons  de  r académie  ? 

Cette  queftion  eu  moderne;  autrefois  elle 
étoit  cachée ,  timide  &  honteufe  dans  le  cœur 
de  rhomme.  Aujourd'hui  elle  fe  fait  publi- 
quement ,  &  le  commentaire  dit  intelligible- 

(,  *  )  Mais  puifque  nous  en  fomines  fur  ce  chapi- 
tie ,  combien  rapporte-t-elle  intrinféqiiement  ?  De 
combien  font  Ua  lerenns  réels  thi  roi  de  France, 
cûiificiéré  crabord  comme  homme ,  cnfuite  comme 
roi  ?  Un  jour  j'ai  beaucoup  étonné  mon  cordonnier 
€n  lui  affurant  que  les  revenus  annuels  du  roi  de 
France  pafToient  quatre  cent  vingt  miUions,  Sa  forme 
lui  tomba  des  mains  ,  &  fe  relevant,  il  me  dit  avec 
un  vifage  à  peindre  :  hon  Dieu  !  ^  c§mhien  faie-t" 
il  /es  foMliers  * 
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ment  :  «ette  dignité  ne  feroit  rien  fans  Toc 
^ui  l'accompagne.    Virtus  poji  nummos» 


CHAPITRE    L 1 1. 

Attitude  des  ParifienneSo 

Là  A  foiblefle  fied  à  une  femme,  elle  le 
fait  :  elle  fent  qu'elle  intéreiTera  davantage 
en  paroiffant  un  être  délicat.  Voilà  pourquoi 
nos  femmes ,  quoique  bien  portantes  ,  appren- 
nent à  marcher  nonchalamment ,  à  grafTeyer  , 
à  faire  la  malade,  à  fe  plaindre  de  leurs 
nerfs.  La  nature  leur  infpire  l'art  de  paroitre 
éloignées  du  fentiment  de  la  force.  Et  pour- 
quoi la  rougeur  plaît-elle  ?  C'eft  qu'elle  pa- 
roît  l'aveu  tacite  de  quelqu'imperfedion ,  d'un 
défaut  de  force  &  de  courage  ,  &  qu'elle 
flatte  l'amour-propre  de  celui  qui  eft  témoin 
de  cette  modeftie.  Une  belle  femme  eft  tou- 
jours touchante  ;  mais  dans  l'infortune  & 
noyée  dans  les  larmes,  elle  excite  un  inté- 
rêt qui  va  jufqu'à  fléchir  l'avare  &  défarmer 
le  tyran.  Pourquoi  ?  c'eft  que  la  fuiblefle  eft 
à  fon  dernier  période,  &  l'on  n'a  alors  quq 
le  parti  d'être  généreux. 

K   2 
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Nos  femmes  ont  voulu  du  tems  de  TVort* 
chin  fe  donner  quelque  exercice,  monter  ^ 
cheval.  Un  feul  accident  a  fuffi  pour  les  re- 
plonger dans  leur  état  favori ,  l'inadtion.  Mais 
c'eft  au  bal  qu'elles  reprennent  des  forces  prcf- 
qu'incroyables  ;  là  elles  font  des  héroïnes  y 
ainfi  qu'aux  tables  de  jeu ,  où  elles  veillent 
tandis  que  les  hommes  tombent  de  lafTîtudc 
Si  demandent  quartier. 


CHAPITRK    LIIL 
Académie  des  Sciences. 

ô  A  îî  s  les  f:iences  l'homme  feioit  au-dcf- 
fous  de  la  brute  ;  fans  la  minéralogie  ,  l'art  de 
la  culture  n'exifteroit  pas.  L'homme  fur  le 
globe  entier  ne  feroit  que  ce  que  font  les 
peuplades  errantes  de  l'Amérique ,  qui  dévo- 
rent la  chair  humaine ,  foit  rôtie  a?ec  de 
grandes  broches  de  bois ,  foit  bouillie  dans 
des  marmites.  Ainfi  h  juftice ,  la  gratitude  & 
la  miféricorde  dépendent  d'avoir  fu  trouver  le 
morceau  de  fer  qui  compofe  la  charrue ,  la 
ferpe  &  la  faucille. 

La  paix  &  la  concorde  qui  doivent  régner 
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entre  les  hommes ,  font  intimement  liées  à  là 
découverte  des  fciences.  Ce  n'cft.  que  par 
eux  qu'ils  deviendront  forts ,  puîfTkns  ,  heu- 
reux ;  ou  les  ténèbres  totales  de  la  barbarie , 
ou  le  jour  éclatant  de  la  lumière  la  plus 
épurée  ,  point  de  milieu ,  le  mélange  douteux 
feroit  la  fituation  la  plus  funefte. 

Dès  qu'un  peuple  eu  arrivé  au  point  d'a- 
voir goûté   les    fciences  &   les  arts,  il  faut 
qu'il  les  pouffe  au  plus  haut  degré  de   pcr- 
fedion ,  s'il  ne  veut  pas  augmenter  fes  maux. 
Éloignés  une  fois   de  la  fimplicité    primitive 
de  la  nature ,  (  état  indigent  par  lui-même  ) 
les  hommes  réunis  en  grandes  fociétés,  ont 
befoin  d'une  police  profonde ,  parce  que  leurs 
intérêts   étant    embrouillés,   il  faut  de    l'art 
pour  les    concilier  &   les   rendre    refpedive- 
ment  miles.  La  philofophie  devient   trés-né- 
eeffaire  pour  donner  à  l'édifice  focial  une  bafe 
folide,  &  l'orner  de  tous  les  agrémens  poffi- 
blés  :  il  faut  parer  à  une  foule  incroyable   de 
caufes   deftrudives  ;    &  c'eft  au  génie   doué 
d'une  adtiviré  bienfaifante  à  veiller  pour  faif-? 
d'un  coup-d'œil  les  maux  &  les  remèdes.  U 
légiflation  perfe<aionnc«s   rend   à   l'homme  fa 
liberté   primitive,  &,   le   fait  jouir    de   mille 

K  î 


1^^  T  A   B   t   E   A   W 

avantages  nouveaux.  Que  de  befoins  l'homme 
t  à  fatisfaire  !  ils  effraient  au  premier  coup- 
d'œil:  mais  le  concours  des  bras  &  des  lu- 
mières, le  commerce  réciproque  de  travaux 
&  des  fervices  au  milieu  d'une  conftitutiori 
qui  paroît  compliquée  ,  établiffent  Tordre , 
l'harmonie.  Ces  befoins  ù  multipliés  fc  trou- 
vent fatisfaits  comme  par  enchantement;  de 
manière  que  les  maux  inévitables  dont  la 
nature  a  chargé  l'homme ,  font  même  adou- 
cis &  quelquefois  métamorphofés  en  plaifirs, 
Ainfi ,  grâce  à  fa  perfeétibilité  ,  l'homme  par 
des  gradations  infenfibles  peut  parvenir  à 
rendre  Tétat  focial  plus  doux  &  plus  defi- 
rable  que  l'état  primitif  de  la  nature  même , 
de  quelques  couleurs  véritables  ou  romanef. 
ques  qu'en  le  pare  &  qu'on  Tenvironne. 

Les  fciences  ne  font  rien  lorfqu'elles  font 
féparées  ;  ce  n'eft  que  par  leur  approche- 
ment  qu'elles  fe  prêtent  un,  appui  mutuel  & 
folide.  Le  fpcdtacle  de  l'uni vçrs  pafTe  devant 
certains  yeux  inattentifs  &  vulgaires.  Toutes 
les  idées  allant  au  dépôt  où  fe  prépare  chaque 
découverte,  fermentent  dans  un  mouvement 
infenfible,  &  les  lumières  nationales  ne  peu- 
▼ent  briller   qu'à  l'aide  du   tribut   des    con« 
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aoiffanccs  particulières;  elles  fc  fondent,  fe 
mêlent  &  produifent  alors  cette  clarté  qui 
diftingue  les  empires  &  les  fiecles.  Il  ne  faut 
donc  point  prendre  les  bernes  de  notre  enten- 
dement &  la  brièveté  de  notre  vie ,  pour  une 
conféquence  jufte  de  l'impoiTibilité  qu'il  y  auroit 
à  lier  enfemble  les  arts  &  les  fciences, 

refprit  d'un  feul  sVpuife  çff  non  Vefprit  humain , 
a  dit  un  poète,  <Sfcce  vers  fenfé  mérite  d'être 
connu.  11  faut  parcourir  ,  à  ce  qu'il  paroit 
d'abord  ,  la  furface  des  fciences ,  avant  d'en 
approfondir  une  feule  :  car  jamais  on  n'en 
poffédera  une,  même  imparfaitement;  jamais 
on  ne  pourra  tirer  quelques  fruits  de  ces 
çonnoifTances ,  fi  f  on  s'eft  borné  i  "î^  feul 
point.  C'eft  de  l'étendue  du  coup.d'œil  que 
jaillit  la  force  pénétrante  de  la  penfée.  La 
morale  eft  fondée  fur  la  phyfique  ;  la  phy- 
fiquc  dépend  des  mathématiques  ;  tout  eft 
foumis  à  la  métaphyfique  ,  &  tout  doit  fe 
diriger  vers  la  politique ,  c'eft-à-dire ,  la  per- 
fection de  la  fociété. 

Cependant  Tefpece  entière  ne  fait  pas 
ce  que  fait  tel  individu  à  l'œil  d'aigle  ;  le 
tems  feul  lui  manque.  Que  ne.  feroit  pas 
l'homme  avec  le  tems ,  &  jufqu'où  n'élevé^ 
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roit-il  pas  fes  tra\^anx?  Pourquoi  ne  peut-oît 
pas  enter  un  homme  fur  un  autre  homme  , 
comme  on  ente  un  jeune  rejeton  fur  un  arbre 
déjà  vLeuic  ?  Figurez- vous  Bacon ,  Defcartes , 
Newton  ,  Galilée  ,  ayant  quelques  milliers 
d'années  à  vivre  &  à  penfcr.  Ils  travaille- 
roient  avec  la  nature  &  furprendroicnt  à  la 
longue  tous  fes  fecrets.  Mais  à  peine  élevé- 
t-on  quelque  édifice ,  que  Ja  main  de  Par- 
chitede  fe  glace  ,  &  que  fon  plan  defcend 
avec  lui  dans  la  tombe.  Les  générations  fe 
fuccedent,  les  travaux  recommencent:  mais, 
feniblables  aux  toiles  d'araignées  ,  le  réfeaii 
fragile   eîl  percé  lorfqu'à  peine  il  s'étend. 

L'académie  des  fciences  mérite  notre  ref- 
pect  &  nos  hommages ,  en  ce  qu'elle  réunit 
les  découvertes ,  empêche  la  rupture  du  ré- 
feau  ,  s'appuie  conftamment  fur  une  bafe  fo- 
îide,  &  c'eft  la  feule  académie  en  France 
dont  on  puIlTe  prononcer  le  nom  chez  l'é- 
tranger. 

Et.le  a  un  grand  avantage  fur  les  autres 
focictés  connues  ;  il  confifte  à  regarder  hs 
fciences  comme  étant  encore  au  berceau  ;  à 
fe  rendre  très-attentifs  à  lier  les  obfervations , 
k   reje:;er  les    fyllémes  ,   pour    ne   s'attacher- 
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qii*aux   faits   avoués   dans  la  phyfiqtie  cxpé^ 
riinentale. 

Mais  il  n'y  a  qu'un  monarque  libéral  qui 
puilTe  donner  aux  arts  &  aux  fciences  cette 
liaifon  &  cette  correfpondance  intimes  &  né- 
cefTaires.  Quels  que  foient  la  fortune  d'un 
particulier ,  fes  lumières  &  fes  foins  ,  il  ne 
parviendra  jamais  à  rafTembler  tous  les  ma- 
tériaux  ,  à  réunir  toutes  les  expériences ,  ^ 
fondre   tant  d'efprits   diîFérens   dans  un  fcul 

&  même  but. 

f 

L'académie  ,  attendant  dès  jours  plus  fa- 
vorables, fe  préferve  de  l'efprit  de  fyftcme 
&  n'en  admet  aucun ,  parce  qu'un  fyîlême 
reçu  devient  une  opinion  defpotique,  qui  ty- 
rannife  tous  ceux  qui  viennent  enfuite.  Se 
c'eft  une  plaie  faîte  au  génie  obfervateur. 

Pourquoi  les  autres  fociétés  ne  fe  pénc- 
trent-elles  pas  de  l'efprit  vraiment  plîilofo- 
phique  ,  qui  anime  &  dirige  les  obfervations , 
les  travaux  &  les  prononcés  de  l'académie 
des  fciences  ? 
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C  H  A  P  I  T  R  1     LIV. 

Prâneurs  de  Vantiquité. 


L  s  n'ont  pas  toujours  la^confcience  de  leur 
admiratiork  Ils  font  plutôt  diagrins  contre 
leur  fiecle.  On  n'a  rien  à  craindre  de  la  re- 
nommée de  Térence  ni  de  celle  de  Platon, 
&  on  les  exalte  outre  mefure  ;  mais  il  faut 
trouver  à  redire  à  ce  qui  fe  fait  de  notre  tems. 
La  pédanterie  a  un  enthoufiafme  ridicule; 
c^eft  quelquefois  un  ton.  Les  gens  de  lettres 
avancés  en  âge  &  non  philofophes ,  font  les 
hommes  qui  nourrifTent  les  préjugés  les  plus 
bizarres  ^  &  qui  s'oppofent  le  plus  au  progrès 
des  arts.  D'ailleurs  on  oppofe  une  maiTe  de 
vingt  fiecles  à  un  fiecle  unique;  des  orateurs 
puMîcs  ,  montés  dans  la  tribune  aux  hara*- 
gues ,  à  des  avocats  plaidans  à  la  barre  de 
la  cour  pour  quelques  écus  ;  des  hommes  li- 
bres dans  une  république  ,  aux  fujets  d'un 
monarque  ;  des  langues  hardies ,  poétiques  , 
audacieufes  ,  à  une  langue  que  l'académie 
franqoife  a  malheureufement  fixée  dans  fa 
première   enfance  ;  6c   malgré  ces  obftacles , 
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ces  entraves ,  ces  chaînes  de  toute  cfpece  (  je 
ne  parlerai  pas  du  fiecle  de  Louis  XIV,  ou 
les  auteurs  étoient  encouragés ,  protégés ,  pen- 
fionncs  ;  )  je  dirai  que  la  fin  feule  du  règne 
de  Louis  XV,  dans  l'efpace  de  trente  aniséc s, 
a  produit  des  écrivains  éclairés  ,  fenfibles, 
éloquens ,  vraiment  patriotes ,  qui  ont  droit 
d'être  comparés  aux  anciens  :  vérité  qui  ne 
fera  fentie  que  lorfqae  les  haines ,  l'cfprit  de 
parti  &  l'orgueil  des  hommes  «ontemporaîns 
feront  enfévelis  avec  eux  ;  alors  la  JDftice  & 
rimpartialité  prononceront. 

On  ne  fauroit  donc  trop  combattre  la  ma^ 
nie  de  ces  hommes  aveugles  ou  jaloux,  qui 
ont  pris  à  tâche  dans  tous  les  fiecles ,  de  louer 
prodigieufenient  les  morts  ;  le  tout  pour  con- 
tefter  aux  vivans  leurs  fuccès ,  fans  fonger 
que  ceux-ci  deviendront  anciens  à  leur  tour. 
Les  mêmes  talens  ne  peuvent  précifément  fe 
reproduire ,  parce  que  quand  la  nature  forme 
une  tcte ,  elle  lui  donne  un  empreinte  parti- 
culière ,  &  le  cachet  alors  eft  à  jamais  brifc. 
Mais  il  y  a  des  équivalens  ;  &  fi  tel  homme 
ne  fait  pas  ce  qu'à  fait  tel  autre  ,  il  peut 
faire  quelque  chofe  qui  dans  un  genre  diffé- 
rent en  approche  en  banté.  Si  l'iiomme  né 
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pour  p6>fer  refpecHvemerrt  le  mérite  des  ou- 
vrages exiftoit ,  peut-être  que  dans  fa  balance 
il  trouveroit  une  égalité  qu*on  ne  foupqonne 
pas  ;  car  les  noms  en  impofent  toujours  plus 
que  les  chofes. 

Nous  n'avons  plus ,  fi  Ton  veut ,  des  Cor- 
rieille,  des  Racine,  des  Boileau  ,  des  Nicole, 
des  Boffuct ,  &c.  Mais  il  y  a  aujourd'hui  des 
gens  de  lettres  non  moins  éloquens  &  plus 
utiles  que  ne  l'ont  été  ces  grands  hommes  ; 
conféquemment  plus  refpectables  par  l'ufage 
qu'ils  font  de  leurs  talens.  Ils  ont  toujours 
devant  les  yeux  la  patrie  &  l'humanité,  & 
leur  offrent  toutes  leurs  penfées  ;  ils  diffipent 
autant  qu'il  leur  eft  poffible  les  erreurs  plus 
funeftes  encore  dans  des  tems  de  lumière 
que  dans  des  tems  abfolument  barbares.  Ce 
font  eux  qui  ont  développé  tous  ces  heureux 
principes  qui  donnent  lieu  aux  nations  d'ef- 
pérer  une  plus  grande  félicité  ;  &  foit  qu'ils 
écrivent  l'hiftoire  ,  foit  qu'ils  traitent  la  mo- 
rale ,  ils  font  fervir  les  événemens  pafTcs  à  h 
fituation  aétuelle  des  chofes. 
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CHAPITRE     LV. 

Académie  royale  de   Chirurgie. 

1-j  ouïs  XV  accordoit  une  protcdion  par- 
ticulierc  à  la  chirurgie  ;  il  s'y  intéreffoit  beau- 
Coup  ,  en  parloit  fréquemment  ;  il  a  fini  par 
lui  élever  un  monument  public  qui  frappe 
l*œil  par  fon  architeci^ure ,  &  perfonne  n'a 
été  tenté  de  lui  reprocher  cette  décoration 
extérieure. 

Cet  art  a  fait  des  progrès  étonnans  &  qu*on 
admire  avec  raifon.  Il  eft  moins  incertain  que 
la  médecine.  On  ne  fauroit  refufer  des  ap- 
plaudifTemens  à  la  dextérité  &  aux  fuccès 
dje  tant  de  mains  habiles. 

Mais  il  eft  nécefTaire  aux  chirurgiens  d'être 
fenfibles  ;  ils  ont  befoin  d'une  vertu  pratique 
bien  importante,  du  refpeâ:  profond  que  l'on 
doit  à  tout  être  foufFrant  ;  celui  qui  connoît 
la  douleur  peut-il  repouffer  la  pitié  ?  Eh  ! 
^ui  ne  l'a  pas  connue  la  douleur  ?  qui  n'efl: 
pas  cxpofé  cent  fois  le  jour  à  fes  nouvelles 
atteintes  ?  Le  chirurgien  doit  donc  adoucir 
des  tourmens  qu'il  peut  éprouver  lui-même 
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le  lendemain.  Il  doit  avoir  cette  humanité 
vigilante  qu'il  réclameroit  dans  l'accès  de  la 
fouifrance.  Qu'importe  un  art  falutaire  s'il  a 
rafped  du  fupplice  ;  fi  le  fer  qui  doit  guérir 
ctinceUe  dans  la  main  d'un  homme  qui,  par 
un  fang- froid  dcteftable,  fe  rapproche  d'un 
bourreau  !  La  fenfibilité  eft  donc  aufli  nécef- 
faire  que  l'adrefTe.  lî  faut  voiler  aux  yeux  de 
la  victime  l'inftrument  qu'elle  redoute  ;  il  faut 
lui  porter  des  paroles  douces  &  calmantes. 
Les  angoifles  &  les  terreurs  de  l'ame  font  bien 
plus  cruelles  que  la  douleur  phyfique.  Ce  n'eft 
donc  pas  aflez  que  la  main  du  chirurgien 
fâche  opérer  ,  il  faut  que  fon  œil  fâche  for- 
tifier ,  confoler ,  encourager  ;  il  faut  qwe  fon 
cœur  foit  éloquent;  &  s'il  eft  vraiment  fcn- 
fible ,  il  faura  par  quel  charme  on  trompe 
l'infortuné ,  &  comment  on  diminue  pour  lui 
les  inflans  &  l'horreur  du  facrificc. 

O  qu'il  efi:  refpedable  l'homme  qui  réunit 
Je  courage  &  l'humanité ,  qui  joint  à  une 
main  ,  à  la  fois  fûre  &  compati  (Tante ,  une 
voix  qui  fait  tempérer  la  dureté  de  l'adion  ! 
Il  arrache  les  racines  du  mal  prefqu'à  l'infu 
de  la  victime,  &  c'eit  au  moment  du  falut 
qu'il  mêle  fes  larmes   aux  fiennes.   Qu'il  eft 
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difFcrcnt  de  ces  barbares  qui ,  courbés  fur  des 
êtres  vivans ,  croient  tenir  entore  le  fealpel 
infenfible  de  i'anatomie ,  le  promener  fur  des 
cadavres  ,  &  dont  l'indifFérence  eft  plus  hor- 
rible que  les  couteaux  tranchans  qui  déchirent 
&  mutilent  1 

Mais  pour  que  le  chirurgien  parvienne  à 
foulager  doublement  fes  femblables  ,  par 
quelles  épreuves  longues  &  multlplîées  faut- 
il  qu'il  paffe  î  Et  qui  ofera  enfuite  être  in- 
grat envers  des  hommes  qui ,  pour  apprendre 
l'art  de  guérir,  ont  vaincu  tant  d'obftacles, 
quand  on  aura  réfléchi  fur  tout  ce  qu'il  leur 
en  a  coûté  pour  y  parvenir  ? 

Dompter  Thorreur  fecrete  &  la  contagion 
qu'exhalent  ces  objets  putrides,  dérobés  aux 
tombeaux  ;  avoir  la  bouche  &  les  yeux  in- 
ceiTamment  fixés  fur  les  débris  de  l'homme  ; 
les  interroger  avec  une  patience  couragcufe» 
maîtrifer  l'averfion  des  fens,  tous  révoltés  à 
la  fois ,  &  placer  dans  fa  mémoire  une  langue 
preCqu'infinic  ,  qui  n'offre  d'abord  que  des 
principes  arides  &  ne  réveille  que  des  idées 
trilles  ;  paffer  de  là  dans  ces  réceptacles  des 
miferes  humaines,  où  les  vivans  font  plus 
Uiçux  que  ks  morts,  où  le  germe  du  tré^ 
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pas  înfeéte  l'air ,  où  le  moindre  contaÀ  de^ 
vient  dangereux  ;  braver  l'exhalaifon  de  ces 
corps  languiflans  ,  &  avoir  à  combattre  Fa- 
battement  du  moribond  &  fa  propre  défail- 
lance -,  porter  la  main  ,  &  fans  frémir ,  dans 
des  plaies  effroyables  ;  fuivre  attentivement 
de  l'œil  l'ouvrage  infed  de  la  corruption; 
commander  à  fon  vifage  au  milieu  de  ces 
fccnes  d'horreur ,  &  favoir  encore  méditer 
quand  tout  lafTc ,  fatigue ,  rebute  &  décou^ 
rage  ;  voilà  les  forces  prefque  furnaturelles 
qui  doivent  appartenir  au  chirurgien. 

Est-ce  l'argent  ?  feroit-ce  même  la  gloire 
qui  pourroit  acquitter  de  tels  travaux  ?  Non  : 
il  n'y  a  que  la  eonfcience ,  que  la  fatisfaction 
pure  &  intime  d'avoir  fervi  l'humanité  ;  rc^ 
Gompenfe  peu  familière  à  la  multkude ,  mais 
qui-  a  un  charme  doux  &  profond  pour  qui 
fait  la  goûter.  On  a  vu  des  hommes  qui 
toujours  emprefles  ,  toujours  compatiffans  ^ 
toujours  infatigables  ,  cherchoient  les  mau:Jj 
qu'ils  pouvoient  foulager  ,  comme  d'autres 
cherchent  les  plaifirs  &  les  fèces. 

DÉVOUÉS  à  leurs  femblables ,  ces  hommes 

rares  ne  vivolent  qi:e  pour  leur  art.  lis  s'é^ 

tiidioient    chaque    jour   à   rendre    leur  main 

plus 
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plUô  prompte  ,    plus  fôuplé  ,  pjus  légère  ;  à 
ravir  un  quart   de  minute   à    une    opératioii 
cruelle  ,  à   Faire   difparoître    uii    appareil  ef- 
frayant. Leur  tendre  follicitude  s'occUpoit  de 
rinftrunient  lé  plUs  ou  moins   courbé,  d'une 
toile  plus  ou  moins   fine ,  d'une  poficîon  plus 
ou   moins   douloureufc.  Ils  confultoient  avec 
la  plus  grande  prévoyance  ;  ils  interrogeoient 
la  fenfibilité  dU  malheureux ,  &  la  pitié  faint^ 
qui  les  dirigéoit  ,  leur   infpiroit    ces   paroles 
infinuantes,  qui  cdmmandoient  l'aitioUr  &  là 
confiance.  Et  où  alloient-ils  chercher  ces  maU 
heureufes  vidtimes    de  la  douleut  ?  fous  les 
toits    entr'ouverts    qu'habite   Tindigencê  ;    6c 
après  s'être  armés  du  fer  falutaire,  on  voyoit 
T'or  s'échapper  de  la   même  main   qUi  âvoit 
foulage  Se  guéri. 

C'est  fous  un  tel  rapport  fans  doute  qu'il 
eîl  glorieux  à  l*hommé  de  pouvoir  dire  :  de 
tels  hommes  font  mes  femblables  &  mes 
fterts  1 

On  ne  veut  croire  à  la  Vertu  que  lorfqu'elld 
attend  'k  envifage  des  récompenfes.  Hom- 
mes froids  êc  f^ériles  î  apprenez  qU'il  en  eft 
des  récompenfes  pour  ces  héros  de  l'huma- 
ûité.  Leur  Orgueil,  Cpuifqu'ûn  doiine  ce  nom 
Tome  ir.  L 
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à  la  vertu  )  leur  orgueil ,  û  l'on  veut ,  fera 
fatisfait  ;  ils  pourront  dire  :  tel  homme  lan- 
guiiïbit  fur  un  lit  de  douleur,  &  nous  lui 
avons  dit ,  kve  toi  ^  marche  ,•  ce  père  de 
famille  alloit  laifTer  une  veuve  &  des  orphe- 
lins ;  nous  avons  raffermi  fa  maifon  ébranlée , 
nous  avons  fauve  du  défefpoir  fa  femme  & 
fes  jeunes  enfans.  Sans  doute  ils  relTentent 
ce  plaifir  délicat  &  inconnu ,  dont  nous  avons 
parlé  ;  ce  plaifir  qui  fuie  l'accompliffement  du 
bien  qui  étoit  en  notre  pouvoir.  Ils  en  jouif- 
fent  dans  la  retraite ,  dans  la  folitude  ;  il  fait 
le  repos  confolateur  de  leur  vie  ;  &  quand 
leur  tête  fera  couronnée  de  cheveux  blancs, 
ils  pourront  fe  dire  à  eux-mêmes  ;  c'eft  par 
des  bienfaits  continus  que  nous  avons  mar- 
qué notre  courte  exiftence  parmi  nos  fem- 
blables. 

Le  chirurgien  doit  fupporter  une  épreuve. 
plus  accablante  encore  que  toutes  les  fondions 
les  plus  pénibles ,  celle  de  l'ingratitude.  Dès 
que  rhomme  renaît  du  tombeau  &  fent  la 
fanté  circuler  dans  fes  veines ,  il  n'exifte  plus 
dans  le  pafTé  ,  c'eft  une  rêve  qui  s'efface. 
La  tombe  s'eft  fermée  fous  fes  pas,  il  ne 
croit   plus  qu'elle   ait   été  ouverte.  Échappe 
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âu  péril ,  il  méconnoît  la  main  qui  Ta  fauve 
du  précipice  ;  il  oublie  fon  bienfaiteur  ,  <& 
fou  vent  plus  fes  foins  ont  été  longs  &  con- 
fidérables ,  plus  il  s'efforce  d'écarter  ce  poids 
de  reconnoi fiance  ,  &  d'effacer  de  fa  mé- 
moire l'importance  du  fervice. 

C'est  alors  que  le  grand  homme  a  be- 
foin  de  tout  fon  courage;  &  lorfqu'un  acci- 
dent imprévu  vient  frapper  ce  même  homme, 
qu'il  voit  en  friffonnant  le  glaive  de  la  mort 
étiaceler  une  féconde  fois  fur  fa  tête ,  que 
lempli  de  terreur  &  abhorrant  fa  deilrudlion , 
il  dompte  la  honte  &  ne  rougit  point  d'ap- 
psller  à  fon  fecours  ce  même  libérateur  qu'il 
SI  pays  d'ingratitude ,  celui-ci  toujours  tran- 
quille &  magnanime ,  doit  voler  à  fon  fecours , 
détourner  le  coup,  rendre  le  calme  à  fes 
fens,  lui  épargner  jufqu'au  reproche,  &  em- 
porter ,  s'il  le  faut  ,  la  gloire  de  faire  dans 
le  même  homme  un  nouvel  ingrat. 

Belle  fpéculation  ,  s'écrieront  les  ennemis 
de  la  vertu  ;  vidtoire  chimérique  ,  faite  pour 
les  difcours  &  qui  s'évanouit  dans  la  réalité. 
Cependant  des  exemples  nombreux  &  jour- 
naliers if  des  exemples  plus  frappans  les  uns 
que  les  autres ,  llluitrcnt  les  faites  de  la  dii- 

L  a 
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rurgie.  On  ajoute  foi  à  tous  les  forfaits  da 
la  vengeance  ,  &  l'en  rejette  comme  men* 
fungers  les  ades  de  la  bienfaifance  &  de  la 
conipafTion  ,  parce  que  ces  vertus  ne  pren- 
nent point  la  trompette  pour  s'iMinoncer  faf- 
tueufement;  on  les  révoque  en  doute,  tandis 
qu'elles  exiftent ,  qu'elles  nous  environnent , 
qu'elles  appartiennent  à  l'homme  dont  elles 
font  la  grandeur  &  que  plufieurs  artiltss  ont 
atteint  à  leur  hauteur  fublime. 

La  difcorde  des  rois  a  ordonné  les  batail- 
les. C'eft  le  moment  terrible  qui  manifefte  la 
honte  de  l'humanité.  Contemplez  les  travaux 
&  la  gloire  de  la  chirurgie  !  Quand  les  fou- 
dres de  la  guerre  ont  celTé  de  gronder ,  que 
les  guerriers  n'égorgent  plus  les  guerriers,  que 
les  tourbillons  de  flamme  &  de  fumée ,  qui 
déroboicnt  la  vue  du  carnage,  fe  diffpent  a 
mefure  que  l'air  s'épure  &  s'éciaircit ,  on  avoit 
vu  les  rangs  prefles  d'une  armée  brillante  , 
on  n'apperqoit  plus  que  des  hommes  épars , 
mutilés  ,  étendus  qà  &  là  fur  une  terre  en- 
fanglantée.  Le  tonnerre -des  combats  s'eft  tù; 
on  entend  des  cris  &  des  gémilfemens  ;  voyez^ 
vous  accourir  de  toutes  parts  fur  ce  théâtre 
'  des  fureurs  infenfées  les  confolateurs  de  l'hu- 
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ftianîté  ?  Ils  s'avancent ,  ils  entrent  dafts  les  rangs 
qui  fument  encore  ;  ils  promènent  leurs  regards 
pour  diitinguer  ceux  qui  rcfpirent  ;  on  dégage 
les  mourans  de  deflbus  les  corps  morts  ;  on  les 
enlevé;  on  ne  diftingue  plus  l'ennemi  du  ci. 
toyen,  tous  font  hommes  :  lagénérofité  adive 
furpalTe  la  rage  meurtrière  :  on  les  porte  avec 
refpcct  ;  les  enfans  d'Efciilape  font  des  dieux 
tutélaire.^   qui  arrachent   au  démon  des  com- 
bats le  refte  de  fes   vi aimes.  L'état   devra  à 
leur  zèle  la  confervation  de  plufieurs  de  fes 
braves   défenfeurs  :  voyez  comme  ils  fe  mul- 
tiplient ,  comme  ils  donnent  des  ordres  fûrs  ; 
précis  ,    &   fidèlement   exécutés  !   Ce  nouvel 
héroïfme   ne    vaut-il  pas    celui   qui  dirigeoit 
les  traits    de   la   foudre  ?  Sous    leurs   mains 
hicnfaifantês  ,    le  ûmg  cefle    de    couler,    le 
plomb   fort   des  plaies,  les   o8   brifés  fe   re^ 
joignent  ,  les    cordiaux    raniment   les  forces- 
défaillantes ,  &  la  lancette  utile  prévient  la 
dangereufe  effcrvefcence  des  liquides.  Si  pour 
f au  ver  la   tige  il  faut  faire  tomber  les  bran- 
ches ,  c'eft  qu'il  n'y    a  alors  d^autres   guéri- 
fons  que  le  fer  ;  &  e'cft  fous  l'oeil  de  la  patrie 
que  l'on  foumct  au  tranchant  deftrudeur  les 
bras  qu'il  elt  impoUible  à,  l'art  de  confervsre 


j66  Tableau 

On  a  vu  de  ces  a<îlifs ,  de  ces  généreuic 
confervateurs  qui  mcritoîent  fans  doute  les 
mêmes  lauriers  &  la  même  gloire  dont  les 
vainqueurs  s'étoient  couronnés ,  expirer  de 
fatigue  &  de  laffitude  dans  les  hôpitaux  ; 
d'autres  être  frappés  fur  le  champ  de  ba- 
tailie  par  les  derniers  traits  d'un  tonnerre  af- 
foibli  &  expirant  ;  ceux-ci  refufer  les  dons 
de  la  plus  jufte  reconroiflance ,  méprifer  les 
prefens  qui  leur  étoient  offerts,  &  oublier 
jufqu'au  nom  &  au  vifage  de  ceux  qu'ils 
avoicnt  fauves  de  la  mort  au  péril  de  leur  vie. 

Enfin  ,  fi  tous  les  êtres  fouffrans  ont  éga- 
lement droit  à  la  pitié ,  le  chirurgien  fenfible 
(&  fon  cœur  le  lui  prefcrit  avant  tout)  doit 
des  foins  particuliers  à  ce  fexe  délicat ,  qui 
ferableroit  devoir  être  exempt  de  peines  ,  & 
à  qui  la  nature  a  vendu  bien  cher  fes  grâ- 
ces &  fes  attraits.  Sa  conftitution  paroît  for- 
mée pour  donner  &  recevoir  le  plaifir  ,  & 
elle  eft  alTujétie  à  une  foule  d'infirmités 
qui  attaquent  fa  délicate  organifation.  D'ail- 
leurs fon  imagination  eft  plus  prompte  à  voler 
au  -  devant  des  fouffrances ,  &  des  ménage- 
mens  ingénieux  doivent  prévenir  &  guérir  en 
elle    cette    tendance    funefte  ,   qu'un   excès 
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de  fenfibilité   lui  fait  éprouver  chaque  jour. 
•    Qui  ne    feroit   ému    du    tableau    qu*ofFre 
Une  époufc  jeune  &  timide ,  &  qui  pour  la 
première   fois   va    être  mère  ^  Elle   tremble 
pour  le  dépôt  inconnu   qu'elle  porte   en  fon 
fein  ;  elle  tremble  pour  elle-même.  Inquiète, 
agitée  ,  elle  devine  jufques   dans  les  embraf- 
femens  d'un  époux  ,  qu*un  double  péril  l'en- 
vironne. Les  premières  douleurs  fe  font  fentir, 
troublent  fon  ame  aimante  ,  &  qui  vou droit 
être  plus  courageufe.  La  joie  de  donner  un 
fils  à  fon  époux  combat  fes  fouffrances  ;  mais 
quelquefois  aufli  elles  font  plus  fortes,  Se  le 
doux  fourire  naît  &  meurt  parmi  les  larmes. 
Avec  quelle  incertitude  naïve   elle   interroge 
tous   les  regards  &   cherche  à  les  pénétrer  ! 
Sa   délivrance  eft-elle  prochaine  ou  éloignée? 
A -t- elle   encore  à  payer  avec  ufure  la  vo- 
lupté  de  fes  chaftes  amours  ?  Quel  tigre  ne 
•feroit  attendri  !    Ses   gémiffemens  plaintifs  , 
quoique  adoucis  par  la  tendrefle  ,  font  encore 
aigus  &  déchirans.  On  reconnoit  Taccent  d'une 
ame  douce  jufques  dans  les  cris  que  la  dou- 
leur lui  arrache.   Momens  de  terreurs  &  de 
troubles  ,  où  allez  -  vous  encore  la  plonger  ? 
Qui  pourra  exprimer  le  coup-d'œil    maternel 

L4 
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qVelle  jette  fur  le  chirurgien  quî  attend  k 
terme  indiqué  î  II  ne  pçut  que  radoucir ,  il 
lie  doit  pas  trop  le  h^ter.  Si  dans  cette  opér 
^ration  facrée  de  1^  nature  il.  eft  ce  qu'il  doit 
être ,  attentif  ,  zélé  ,  compatifTant  ;  il  iné^ 
Xiage  cette  tendre  mçre;  il  fputiçnt,  il  ra- 
riime,  il  redouble  fon  courage;  il  l'invite  à 
propos  :  un  effort  heureux  délivre  l'enfai^ 
de  fa  prifpn  ;,  la  douleur  eft  déjà  loin  ;  il 
n'y  a  plus  que  la  joie  d'une  nier:e ,  les  bai,T 
fers  d'un  époux  ^  les  iarmes  d'un  père. 

On  ne  doit  pas  cpnfidéçer  la  chirurg^ 
çonime  féparée  de  la,  médecine.  Les  princi- 
pes curatifs  font  les  njêmes  ;  il  faut  que  le 
chirurgien  facile,  autant  que  le  médecin  ;  qu'il  ^ 
ne  foit  pa.s  étranger  à  la  botanique  ,  à  h 
çhymie ,  à  l'hiftoire  naturelle  ^  toutes  bran- 
ches, néceffaires  à  l'art  de  guérir  ,  &  qui  fc 
prêtent  un  jour  mutuel  fur  les  fonctions  v^- 
3dées   qui   entretiennent  &  rappellent  la  vj^. 
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CHAPITRE    LVL 

Inflituteur, 


rang-Zeb  ,  empereur  des  Mogols ,  avoît 
eu  pour  précepteur    Mullah  -  Salle    qui  ,    le 
voyant  monter  fur  le    trône  ,    fortit    de    fa 
retraite    &    vint    importuner    fon  difciple  de 
demandes  &  d-e  follicitations  indifcretes.  L'em» 
pereur    qui    vouloit    lui    éviter    un    affront  , 
feignoit  toujours  de  l'oublier.    Ennuyé  enftn 
de  ce    qu'il    ne  comprenoit  pas  ce  que   cela 
vouloit  dire ,  il  lui  tint  un  langage  plus  ou- 
vert. „  Que  veux-tu  de  moi,  docteur?  quelle 
„  eft   ton    aveugl©   prétention  ?    Que   je  te 
55  faite  un  des  premiers  omras    de   ma  cour, 
35  Ce  n'eft  pas  aiTez    d'avoir  de  l'ambition  ; 
55  il    faut    pofTéder    les    talens    qui    en    font 
35  une  vertu.   Que  fais-tu  ?  hélas  !  ce  que  tu 
55  m'as  appris.  Et  certes  jamais  enfeignemens 
33  ne   furent    plus  minces.    Tu    m'as  d'abord 
53  fait  voir  mon  païs  comme  le  feul  de  l'u- 
,5  nivers    qui  méritât  quelque  attention  ,    Se 
33  tu  m'as  enfeigné  à  méprifer  les  autres  rois 
33  comme  de  petits  gouverneurs.  ,   qui  trem- 
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55  bloient  au  nom  de  riftdouftan.  Tu  abu* 
55  fois  ainfi  de  la,  crédulité  de  mon  enfance , 
55  &  tu  me  difpofois  à  nourrir  en  moi-même 
35  un  orgueil  auiïï  dangereux  que  puériL 
55  Hors  quelques  pratiques  minutieufes ,  quel- 
55  ques  mots  fans  idées ,  quelques  faits  fec$ 
55  &  décharnés  d'une  prétendue  hiftoire  de 
55  mon  païs  ,  tu  as  étendu  un  voile  fur 
59  tout  ce  qu'il  m'importoit  de  favoir.  Qiie 
55  ne  confiois-tu  le  dépôt  de  mon  éducation 
55  à  un  homme  plus  -habile  &  plus  intellî- 
55  gent  que  toi  ?  Ne  favois^tu  pas  que  la 
55  nature  ne  doue  un  enfant  d'une  heureufe 
55  mémoite ,  que  pour  qu'on  mette  à  profit 
55  ce  tems  précieux  ,  comme  le  plus  propre 
,5  à  graver  dans  fon  cerveau  fouple  &  obéif- 
55  fant ,  les  belles  connoifTances  qui  doivent 
35  y  demeurer  forcement  imprimées  pour  la 
5,  conduite  de  l'homme  pendant  le  refte  de 
55  fa  vie  ?  Au  lieu  de  diriger  mon  efprit 
35  avide  &  qui  s'élanqoit  par  inflanâ:  vers  les 
53  grandes  chofes  ,  tu  l'as  refTerré  ,  tu  l'as 
55  prefqu'éteint  dans  la  froide  &  feche  fpé- 
55  culation  de  miférables  mots  &  de  qucftions 
55  vaines  qui  ne  fadsfont  en  rien ,  &  qui  ne 
55  peuvent  m'étre  d'auGun  ufage  ni  dins  mon 
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j,  confeil  ni  dans  le  cours  de  ma  vîe  ;  tu  as 
3,  gâté  mon  naturel  heureux ,  tu  as  defféché 
53  mon  imagination,  &  tu  allois  faire  de  moi 
33  un  fot  dangereux  ,  fans  le  fecours  de  la 
,5  Providence  qui  a  permis  que  mes  yeux 
53  s'ouvrifTent.  Il  eft  vrai  que  tu  ne  pouvois 
33  me  donner  ce  que  tu  n'avois  pas  en  toi. 
33  même ,  &  que  mon  père  t'avoit  ohoiîi  tout 
3,  exprès  ;  mais  du  moins  tu  pouvois  me 
33  mettre  fur  la  route,  &  reconnolïïant  ton 
33  infuffifance  ,  me  livrer  à  ces  bons  livres  que 
33  j'ai  lus  depuis,  qui  forment  Tefprit  au  raifon- 
35  nement  ,  l'ame  aux  chofes  élevées  ,  &  le 
33  cœur  au  fentiment  de  l'humanité.  J'aurois 
33  appris  alors  quelque  chofe  des  devoirs  de 
5,  l'importante  &  redoutable  fondtion  où  le 
53  ciel  m'a  appelle.  J'aurois  pu  comprendra 
33  ce  qu'étoit  un  prince  à  la  tête  d'un  peuple , 
3,  &  la  chaîne  qui  lie  le  trône  à  l'état  &  le 
33  fouverain  au  fujet.  Bien  loin  de  ià ,  tu  as 
3)  mis  dans  ma  tête  que  j'étois  un  être  ifolé, 
33  fort  &  puiflant,  &  que  je  ne  dépendoîs 
33  que  de  ma  volonté.  Ainfi  tu  m*a3  voulu 
53  infmuer  la  plus  groffiere  des  erreurs  & 
55  le  plus  dangereux  des  menfongej:.  J'ai- 
M  lois  me   brifer  fur  l'écueil  ,    &  en   hâtanî: 
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^y  ma  perte ,  fatiguer  des  millions  d*ctres  fétu 
j3  fibles  qtii  ,  au  lieu  de  me  bénir ,  m'eufl 
5j  fent  juftement  détefté.  Si  dans  le  nombre 
„  de  tes  idées  mefquines ,  viles  &  fauffes ,. 
55  une  feule  eût  germé  dans  ma  tète  ,  lir 
53  guerre  ,  la  famine  &  l'étranger  dévafte- 
53  foient  atflueliement  cet  empire  ;  le  fang^ 
53  couleroit  pour  favorifer  une  de  ces  fottes 
53  rêveries  pour  laquelle  ta  langue  difputoit 
ag  avec  tant  d'opiniâtreté.  Dieu  a  eu  pitié 
53  de  moi  &  de  mon  peuple  ;  il  m'a  envoyé 
,5  des  confeillers  fages ,  qui  en  me  révélant 
53  ma  foibleffe ,  m'ont  appris  mes  véritables 
55  forces.  Je  dois  à  leurs  maximes  fimples  , 
53  lumineufes  &  amies  de  l'homme ,  la  déli» 
53  vrance  des  ftupides  opinions  qui  alloient 
53  faire  de  moi  un  fou  barbare.  C'eft  par 
33  par  miracle  que  j'ai  fauve  ma  raifon  dir 
53  naufrage  ;  &  je  frémis  des  maux  dont  , 
33  fans  la  Providence  ,  j'allois  être  l'êxécu- 
53  téur  &  la  victime.  Retire-toi  donc ,  pauvre 
53  imbécille ,  va  trouver  le  village  qui  t'a  vu 
35  naître  ;  acheves-y  en  paix  cette  végétation 
35  que  l'on  honore  en  toi  du  nom  de  vie  ; 
33  ma  clémence  qui  répugne  à  fe  figurer  un 
35  méchant  ,    te  fais  grâce.  ;    bois ,    mange  , 
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fy  dors;  mais  loin  de  te  confier  le  moindre 
,5  emploi  de  mon  royaume ,  je  te  défends  , 
55  fous  peine  de  la  vie  ,  de  vouloir  enfei- 
5,  gner  quelque  chofe  à  Tenfant  du  dernier. 
j3  fujet  de  mon  empire,  » 


CHAPITRÉ    LVIL 

NaiJJance  d'un  Prince, 

1 L  étoit  fix  heures  du  matin  ;  Alétophik  , 
(  *  )  logé  fur  le  Port-au-bled  ,  avoit  veillé 
jufqu'à  quatre  heures  ;  une  brufque  décharge 
d'artillerie  le  réveille  en  furfaut  ;  elle  tonne 

(*)  Il  fera  peut-être  curieux  dans  vingt -cin^ 
ans  d'oppofer  ce  morceau  (  publié  le  23  oélobre 
1778  ,  tie  la  lune  le  7,  fous  le  titre  :  le  rhitofopha 
au  Port-auMed  )  aux  vers  de  MM.  Suncy  ,  Grçic^ 
hert  ,  de  Groubenthalî ,  Mayeur  ,  Mérurd  de  Sainte 
Juji,  Gue-rin,  de  Fiis  ,  de  limoges,  Chabecmjlere 
y  Fatrat  ,  tous  grands  poètes  ,  comme  on  fait , 
^ui  fe  crurent  obligés  en  confcience  de  chanter  l'é- 
vénement. Ce  fut  un  débordement  de  rimes.  Tous 
les  journaux   de  l'univers  en  regorgèrent. 

Le  Journal  de  Paris  dédaigna  ce  morceau  en 
profe  ;  ce  qui  fit  dire  à  l'auteur  dans  fon  avertiffe- 
ment  :  c'ejt  un  tort  irréparable  que  tu' ont  fait  les 
fêdadeurs  de  cette  feuille  quotidienne ,  car  ils  m'ont 
ravi  la  gloire  d'être  lu  dam  les  cafU  de  la  captale , 
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fur  la  Grève  ;  le  canon  de  la  Baftîlle  lui 
répond  ;  fon  grabat  tremble,  la  maifon  trem^ 
ble ,  &  fon  Tacite  tombe  de  fa  table  écloppée. 
Il  ,fe  levé  à  ce  bruit  ;  des  voix  confufes  per- 
cent à  travers  les  aïs  mal- joints  de  fon  étroit  -Jj 
domicile;  il  ouvre  fa  porte,  il   entend  des 

femmes  fur   fon  pallier un  prince  eji  né 

d'hier  /  .  .  .  •  Nous  aurons  des  feux  d'arti- 
fice.    Non  5  dit  une  autre ,  on  mariera  fix    ^ 

cents  filles.  Defcendons ,  difoit  la  troi-    * 

fienie ,  on  va  répandre  du  vin  dans  la  place , 
&  faire  fauter  fur  nos  têtes  des  cervelats  & 
des  petits  pains.    —  La   plus  jeune  difoit, 

on  danfera  ce  foir  en  place  de  Grève.  

La  cinquième ,  eft-ce  qu'il  n'y  aura  pas  uns 
amniftie  ,  pour  que  je  revoie  mon  frère  le 
déferteur,  qui    eft  un   fi   bel   homme  ?  — 

eu  fe  forme  cîf  s'étend  la  renommée  de  mes  heureux 
rivaux ,  qui  feront  penjionnés  peut-être  tandis  que  je 
ne  ferai  ni  lu  ni  connu.  Qid  à  ma  place  n' aurait  pas 
en  ppu  de  mau-uaife  humeur  contre  1rs  inpxibles  au- 
tem-s  du  Journal  de  Paris ,  qui  07it  pris  à  tache  de 
rejeter  mes  produclions  ,  ^  de  me  fermer  ainfi  la 
carrière  à  V immortalité  ?  Jen  appelle  au  public  ;  car 
je  vois  que  je  ne  pourrai  jamais  obten  r  trois  lignes 
dans  cet  'ingrat  Journal  de  Paris  qu'à  V article  enterr 
rrmens  ,  moi  qui  étois  fi  jaloux  de  figurer  entre  la 
hauteur  de  la  rivière  &  le  prix  du  foin  &  de  l'a- 
voine. 
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Efl  -  ce  qu'on  ne  délivrera  pas  tous  les  prî- 
fonniers  pour  dettes  ?  difoit  la  dernière. 

L'IDÉE  des  fufées  volantes  ,  de  la  bom- 
bance groffiere  ,  des  violons  aigres  perchés 
fur  des  tréteaux ,  des  illuminations,  le  tinta- 
marre des  cloches  ;  voilà  ce  qui  occafionoit 
leur  joie  défordonnée.  Tout-à-coup  entre  une 
nouvelle  commère,  les  poings  fur  les  hanches, 

&  qui  crie  :je  îai  vu ,  jt  l'ai  vu,  Tu 

l'as  vu  ?  Oui.  Eh  bien  ?  Il  pleure. 

V enfant  royal  !  il  pkurt  /  ....  Il  pleure  î 
(  reprit  tout  bas  le  philofophe  )  &  rentrant 
a  CCS  mots  dans  fa  chambre,  prenant  une 
plume ,  il  écrivit  fur  fa  table  vermoulue ,  & 
fon  Tacite  à  fes  pieds ,  qu'il  ne  releva  pas. 

Il  pleure  V enfant  royal  !  Oui ,  pleure  ! 
un  jour  tu  feras  roi. . .  .  Fleure  !  tu  hériteras 
d'une  ^grande  puiflance  &  d'un  plus  grand 
fardeau.  Tu  feras  le  maître  d'un  vafte  em^ 
pire,  &  le  plus  afTujéti  à  de  miférables  ufa- 
ges.  Pleure  !  le  monde  aura  les  yeux  ouverts 
fur  toi  &  fur  tes  avions  ;  &  l'on  te  deman^ 
dera  le  pojfibk  &  Virnpojjïble  :  chacun  de  tes 
fujets  voudra  tout  obtenir  de  toi  ,  comme 
fi  tu  étois  un  dieu.   Tu  feras  inquiet  de  tout 
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ce  qui  Te  pàffera  dans  ton  royatittiè  &  Hors 
de  ton  royaume.  Tu  feras  oblige  de  veillef 
quand  les  autres  dormiront.  Tu  auras  des 
peines  qui  viendront  des  pais  lointains  ;  &  ii 
l'infouciance  te  faifiiToit  dans  ce  pofte  élevé  ^ 
point  de  plus  grand  coupable  que  toi. 

Pleure  !  celui  qui  aura  le  plus  de  peine 
à  découvrir  la  vérité ,  c'eft  toi;  &  ii  te  faudra 
des  eiiorts  furnaturels  ,  pour  devenir  grand 
&  généreux.  On  viendra  près  de  toi  avec  la 
vérité  dans  le  cœur  ;  mais  rafpeâ;  de  ton 
trône  &  de  ta  puilTance  la  repoulTera.  La  vé- 
rité expirera  fur  les  lèvres  de  l'homme  le 
plus  intrépide  &  le  plus  vertueux.  PerConne 
ne  te  la  dira  ;  c'eft  à  toi  à  la  chercher  i 
pleure  î 

On  t*a  déjà  porté  la  décoration  de  la  hvà* 
Toure  militaire  ,  îorfque  tu  prends  le  tctton 
de  ta  nourrice  ;  &  tu  as  fur  tes  langes  ,  à 
côté  de  ton  hochet ,  cette  croix  que  le  vieux 
guerrier  couvert  de  cicatrices  ambitionne  & 
na  pas  encore  obtenue.  Palfe  pour  le  cordon 
hleu^  c'eft  la  livrée  du  palais;  mais  puiique 
tes  mains  enfantines  ,  quand  ta  bouche  fuce. 
encore  le  lait ,  touchent  à  cet  ornement  de 
la  valeur,  que  le  foldat  acheté  de  fon  lang, 

fûilgC 


DE      P  A   R   I   Si  177 

fonges  que  tu  dois  le  commander  un  jour  ; 
oui  :  tu  fera  le  ckef  des  armées  :  pleure  ! 

Tu  auras  à  combattre  le  charme  des  jouif- 
fances  les  plus  vives  &  les  plus  multipliées* 
©n  préviendra  tes  defirs ,  tu  boiras  dans  la 
pleine  coupe  des  voluptés  :  pleure  !  Que  te 
reftera-t-il  dans  l'âge  avancé  ?  De  tous  les 
plaifirs,  le  plus  grand  eft  de  veiller  à  la  fé- 
licité'des  humains;  mais  ce  plaifir  te  l'enfei- 
gnera-t^on  ? 

Tu  auras  des  tréfors  pour  tes  armées ,  pout 
tes  flottes  ^  pour  tes  fortifications  ;  l'emploi 
de  ces   tréfors  fera  légitime  :  mais  tu  auras 

des  tréfors   fuperflus   pour    ta   maifon 

Pleure  î  ici  une  veuve  apporte  fon  denier  ^ 
là  un  ouvrier  vient  avec  le  falaire  de  fà 
journée  ;  il  te  donne  la  moitié  de  ce  qu'il 
a  gagnée  &  avec  l'autre  il  acheté  un  pain 
groffier  pour  fa  femme  &  fes  enfans. 

Dans  la  campagne  ,  le  pauvre  cultivateur 
vend  fon  lit  pour  éloigner  le  colledeur  fé- 
vere  qui  ne  fait  grâce  de  rien ,  &  qui  n'ofô 
point  en  faire.  L'hyver  viendra  ,  &  l'infortuné 
iî'aura  point  de  lit  ;  tout  cela  fera  partie  de 
tes    millions  :  pleure  ! 

On  te  dira  que  ces  images  font  faulTes  & 
Tome  IV.  M 
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outrées ,  Se  ce  fera  le  premier  menfotige  pat 
lequel  on  voudra  te  conduire  à  l'erreur;  & 
cette  erreur  deviendra  immenfe  ,  pour  peu 
que  tu  t'y  livres.  Tu  trouveras  des  adulateur» 
qui  par  finelle  ont  adopté  une  louange  grof- 
fiere.  Quand  tu  feras  ce  que  le  fils  de  ton 
cfclave  fait  dix  fois  par  jour  aulfi  bien  que 
toi ,  ils  diront  que  tu  as  fait  une  a<5tion  ex- 
traordinaire. Si  tu  obéis  à  tes  paflions  ,  ils 
diront ,  tu  fais  bien.  Si  tu  prodigues  le  fang 
de  tes  fujets  comme  les  eaux  des  fleuves  , 
ils  diront,  tu  fais  bien.  Si  tu  aggraves  le 
poids  des  impôts ,  fi  tu  affermes  l'air ,  ils  di- 
ront d'une  voix  intéreffée ,  tu  fais  bien.  Si 
tu  te  venges  cruellement ,  toi  fi  puîffant,  ils 
diront  encore,  tu  fais  bien.  Eh,  ne  ront-il» 
pas  dit ,  quand  Alexandre  dans  l'irrefTe  porta 
le  poignard   dans  le  fein  de  fon  ami  ! 

Les  faifeurs  de  vers  &  les  panégyriftes  d'a- 
cadémie vont  te  faifir  au  berceau  ,  &  ne  te 
lâcheront  qu'au  cercueil.  Ils  t'appelleront  un 
dieu  ,  ou  du  moins  un  demi  -  dieu,  Ih  te 
fuffoqueront  de  leur  encens  vénal  v  mais  aprè» 
viendra  l'hiftoire  avec  fon  burin  immortel  6c 
profond  :  fonges.y  ! 

L'HisToiRfi  !  Veux.tu  ne  k  point  aain- 
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été  ]  ou  plutôt  la  chérir  ?  Vcux-tu  contem. 
^ler  fans  effroi  fa  phyfionomie  majeftueufe  & 
févere  ?  Sois  homme  quand  tu  fera  roi  ;  af- 
pire  avant  tout  au  nom  d'homme.  Apprends 
avec  nous  à  jouir  de  l'humanité  &  de  fe» 
plaifirs ,  de  la  vérité ,  de  Tamour  ,  fur-tout 
de  l'amitié  plus  douce  encore  ;  fors  quelque- 
fois de  ton  cachot  d'or,  fi  tes  efclaves  te  le 
permettent  ;  franchis  le  feuil  où  ils  t'enchaî- 
nent ,  &  viens  goûter  quelques  unes  de  nos 
jouiflances  ;  mais  oferas-tu  forcer  la  barrière 
où  ta  propre  garde  femble  circonfcrire  éter- 
nellement tes  pas  ?  Pleure  î 

Si  ma  franchife  te  déplaît  un  jour,  alors 
je  ne  ferai  plus.  Mais  je  t'aime  pour  le  bien 
que  tu  peux  faire  aux  hommes  ,  pour  le 
mal  que  tu  peux  leur  épargner  ,  pour  la 
grande  puiffance  que  tu  peux  diriger  en  faveur 
de  la  partie  fouffrante  de  l'humanité  ;  car  les 
grandes  &  importantes  réformes  n'appartien- 
nent plus  qu'à  des  monarques  abfolus  comme 
toi. 

Comme  je  ne  crois  pas  que  la  Providence 
qui  a  organifé  l'aile  du  moucheron ,  ait  aban- 
donné au  hafard  la  conftitution  des  états , 
je  te  crois   fous  l'œil   de  la  Providence.   Je 
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l'implore  pour  qu'elle  te  rende  jufte. .  . .  Mais> 
quel  moc  ai-je  prononcé  î  Oui ,  jufte.  Tu  ne 
dois  pas  être  bon ,  fois  jufte.  Tu  dois  favoir 
punir ,  pour  ne  pas  être  complice  des  defor- 
dres.  Oui,  pleure,  enfant  royal,  pleure  î  il 
faudra  que  tu  pumlTes. 

Et  moi ,  fous  mes  tuiles  cntr'ou vertes ,  je 
remercie  l'Être  fupréme  de  n'avoir  pas  requ 
le  fardeau  qu'il  t'a  impofé.  Je  n'ai  à  combat- 
tre que  la  pauvreté  ;  &  toi ,  tu  auras  à  com- 
battre l'adulation  ,  le  menfonge ,  l'orgueil ,  ta 
propre  grandeur  !  Quand  je  t'aurai  payé  le 
tribut  ,  tu  me  devras  le  repos. 

Pour  que  ton  élévation  ne  foit  pas  dan- 
gereufe  à  toi-même  ni  aux  autres,  fonges  dans 
tout  ce  que  tu  figneras ,(  &  que  de  papiers 
ne  te  fera-t-on  pas  ftgner  !  )  fonges  à  la  né- 
ceflité  que  tout  ce  qui  refpire  foit  nourri  ; 
car  telle  eft  la  loi  primitive  ,  la  loi  antérieure 
à  toute  convention  humaine.  Si  la  mifere 
étoit  le  partage  d'ime  grande  portion  de  ton 
peuple ,  ton  diadème  feroit  déshonoré ,  &  ton 
nom  inglorieux  périroit  dans  la  mémoire  de 
l'ami  des   hommes. 

Le  premier  qui  a  dit  en  politique ,  la  né- 
ç^JJité  eji  merc  de  Vindujirie ,  a  créé  un  adage 
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pour  un  tyran.  L'induftrie  ne  fera  jamais  la 
fille  de  la  néceffité.  La  mifere  abat ,  énerve 
ou  défefperc,  poufTe  au  crime  ;  &  tous  ceux 
qui  défolent  la  fociété,  font  plutôt  mus  par 
le  befoin  extrême  ,  que  par  la  foif  des  rî- 
cheffes.  Voudras-tu  diminuer  le  nombre  des 
forfaits  ?  Sache  multiplier  les  fubfiflances , 
&  laifle  à  chacun  fon  induftrie ,  fans  la  v-en- 
dre  ni  la  grever.  C'cft  l'intérêt  des  riches  ; 
car  quand  ils  s'obftinent  à  tout  concentrer 
dans  leurs  mains  avides  ,  à  les  fermer  impi- 
toyablement, le  pauvre,  pouffé  à  bout,  finit 
par  les  leur  ouvrir  de  force. 

Si  ton  autîorité  parvient  à  détruire  toutes 
les  tyrannies  dans  ton  empire  ;  fi  tu  fais 
trembler  réellement  les  petits  opprr  aeurs  qui 
fous  ton  nom  fouleroient  la  liberté  ,  un  cri 
unanime  bénira  ton  autorité  ,  &  la  rendra 
plus  puiflante  &  plus  facrée.  Mais  fi ,  par 
erreur    ou   par   foiblefTc ,   tu  ne  régnois   que 

fur  des  courtifans  qui  régneroient  fous  toi 

Oh ,   quelle  domination  plus  formidable  que 
le  defpotifme  même  !  Pleure  ! 

Que  l'éternel  moteur  des  defi;inces  hu- 
maines te  prête  de  fes  lumières  &  de  fa  force  ! 
Tu  es  né  dans  une  heureufe  époque  :  bénis 
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le  fifecle  !  Le  fîecle  travaille  pour  toî ,  1« 
fiecle  s'éclaire  de  jour  en  jour ,  le  fiecle  tç 
prépare  ,  t'amaffe  des  idées  neuves  &  faines, 
Frcdéric  &  Catherine  te  montrent  la  hauteui 
de  leur  génie,  tu  n'auras  guère  qu'a  favoic 
lire  ;  mais  voudras  tu  lire  ?  Lis  ,  je  t'en 
conjure  ;  lis  ce  qu'ont  fait  de  grand  &  do 
magnanime ,  fous  un  ciel  moins  heureux  quç 
le   tien,   Catherine  &  Frédéric. 

Quel  tréfor  pour  ta  puilTance  que  ces 
lignes  muettes  que  nous  traçons  à  l'envi  pour 
te  faire  entrer  dans  tous  les  chemins  de  la 
véritable  gloire  !  Elle  eft  connue  enfin.  Quel 
que  foit  ton  orgueil ,  ces  lignes  ne  le  blefle^ 
ront  pas.  Ce  n'eft  plus  un  homme  qui  te 
parlera,  c'eft  un  livre;  aurois-tu  peur  d'ui^ 
livre  ?  S'il  te  touche,  tu  le  rapprocheras  ra- 
pidement de  ton  cœur  généreux  ;  mais  tu 
pourras  Ten  écarter  avec  la  même  facilité  , 
fi.  .  .  .  ah ,  ne  tremble  point  un  jour  d'ouvrir 
un  livre  î  Par  cette  voie  tranquille  &  reC? 
peAueufe ,  la  vérité ,  dont  le  fon  diredt  au, 
roit  effarouché  ton  oreille  fuperbe ,  pénétrera 
ton  ame  à  loifir  ;  &  comme  il  te  fera  aifé 
de  jeter  là  cet  écrit  moniteur,  tu  Técouteras 
avec  plus   d'attentiqn  &  de   confiance  peut- 
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être  ;  tes  regards ,  par  ce  moyen  fimplc ,  def- 
ccndront  jufqii'aux  claflcs  inférieures  que  Ton 
n'oublie  que  trop  dtns  ton  palais  ;  car  ce  font 
les  racines  obfcures  qui  nourrirent  le  fupcrbe 
feuillage  dont  Tarbre  fe  glorifie.  Ton  opu- 
lence  fort  de  ces  canaux  fecrefcs  &.  vivifians; 
&  pourquoi  ne  verrois  -  tu   que  la  tige. 

Lis  ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  entendre 
le  contraire  de  ce  qu'on  te  dira  tous  les 
jours.  Ne  te  refufes  pas  à  ce  contrafte.  Qui 
te  parlera  fans  fard  &  à  chaque  inftant ,  quand 
tu  voudras  l'écouter  ?  un  homme  qui  n'a 
aucun  intérêt  de  te  tromper  ,  qui  vil  loin 
de  toi ,  qui  ne  t'a  jamais  vu ,  qui  ne  t'ap- 
prochera jamais ,  qui  eft  dans  la  t^mbe ,  ou 
prés  d'y  defcendre.  Il  t'apporte  ce  que  fes 
yeux,  fon  expérience,  fon  entendement  ont 
coUigé  ;  il  te  l'ofFre  gratuitement  :  il  te  donne 
ces  vrais  &  libres  avertiiTemens ,  dont  nulle 
condition  d'homme  n'a  fi  grand  befoin  que 
ceux  là  qui  foutiennent  une  vie  publique. 

Tu  entendras  le  oui  &  le  non  dans  le 
même  inftant ,  parce  que  tu  feras  néceflaire- 
ment  environné  de  ces  hommes  qui  ne  veu- 
lent rien  dire  ,  ni  de  vrai  ,  ni  de  faux  ;  qui 
cnvebppent  toutes  leurs  idées  d'un  art  telle. 
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nient  compliqué  ,  que  l'adminiflrateur  doit 
refter  dans  une  irr-éfolution  étemelle  ;  &  c'eft 
ce  qu'ils  cherchent  pour  faire  pencher  adroi-. 
tement  la  balance  du  côté  de  leur  fubtil 
a^niour-propre.  Il  eft  important  néanmoins 
que  TadminiftratQur  d'un  vafte  empire  fe  dé- 
cide ,  &  avec  fermeté  ;  car  l'indécifion  eft  la 
mort  de  l'ordre  politique  &  du  bien  général  ; 
&  plus  un  état  a  de  poids ,  plus  les  balan- 
eemcns  obliques  lui  font  perdre  de  fa  ma- 
jefté,  de  fon  équilibre  &  de  fa  force. 

Lis  &  compare  dans  un  fecret  examen. 
N'oublies  pas  l'hiftoire  des  républiques,  qui 
te  fera  rêver.  Les  livres  te  décideront  mieux 
que  tes  confeillers.  L'imprimerie  ,  préfent 
d'une  main  divine ,  t'enfeignera  le  métier  de 
roi,  Part  de  faire  marcher  la  perfuafion  avant 
les  ades  légiflatifs.  Elle  te  dira  des  vérités 
fortes ,  &  te  les  dira  d'une  voix  «louce.  Sor- 
tis de  deiTous  la  prefle  ,  les  traits  les  plus 
marqués  n'auront  plus  de  licence  ;  &  quand 
même  l'expreiTion  citoyenne  (qui  s'enflamme 
àliotre  infu)  ne  feroit  pas  toujours  modérée, 
ferois-tu  moins  puiffar^t  pour  entendre  une 
fois  un  langage  l^bre  &  républicain  ?  Il  doit 
être  tel  pour  mieux   t'inftruirc.  Tu  le   com- 
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pareras  enfuite  aux  phrafes  oratoires  ,  où  la 
vérité  pufillanime  fortant  avec  crainte  du  fanc- 
tuatre  des  loix  ,  fe  profterne  à  tes  pieds  , 
parce  qu'elle  fe  fent  gênée  en  ta  préfence  , 
&  qu'elle  n'attend  que  le  moment  où  tu  la 
renverras  loin  du  trône. 

Lis  ;'  choifis  tes  amis  parmi  les  livres.  Des 
noms   chers  au    genre  humain   pourroient-ils 
t'être  odieux  ?  Choifis  parmi  les  projets  entre- 
pris pour  le    bien    public  ,    parmi   les  idées 
heureufes  &  nouvelles  qui  régénèrent  les  em^ 
pires.  La  marche  de  Tefprit  humain  eft  em- 
preinte fur  le  globe  ;  les  étincelles   jailliflent 
fur   des   points  jadis   obfcurs  ;    ton  royaume 
eft  inondé   de   lumières   utiles;  elles  veulent 
monter   jufqu'à    ton    trône  ;  appellerois-tu  la 
^uit  ?  Il  n'eft  plus  tems ,  tu  y  perdrois.  Sans 
nos  lumières    que   pourrois-tu  ,    &   fans   ton 
pouvoir    que   feroient    nos   penfées  les  plus 
fublimes  ?  des  rêves. 

Lis  ;  commences  une  glorieufe  affociation  : 
nos  livres  ont  détruit  des  préjugés  honteux 
êc  cruels,  ont  environné  de  clarté  toutes  les 
faces  d'un  même  objet ,  t'ont  fervi  avant  ta 
naiiTance ,  t'ont  applani  la  route  des  grandes 
et  riéçelTaires  opérations.  Ne  fois  point  ingrat 
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envers  les  travaux  accumules  des  génies  bien* 
faiteurs ,  promets  au  fieele  de  lire  ,  &  le  ficcle 
te  donnera  une  légiflation  gcnéreufe  &  toute 
formée.  Ecrie-toi  :  venez  à  moi ,  amis  éclai- 
res de  rhumanité!  &  iàns  te  voir  nous  te 
parlerons  ,  &  fans  approcher  de  ton  tr6nc 
nous  y  introduirons  l'augufte  vérité.  Elle  en- 
trera chez  toi ,  feule ,  fans  efcorte ,  fans  dignité; 
elle  n'aura  ni  titres  ni  cordon  ;  elle  fera  invi- 
fible  &  défintéreiïee  ,  &  tu  idolâtreras  fes 
charmes  purs ,  dès  que  tu  Pauras  connue. 

On  a  dit  à  tes  ancêtres  (  &  ils  Tont  cru  ) 
que  la  fcience  de  la  politique  étoit  une  fcience 
abftraite  te  particulière  ,  cultivée  &  connue 
feulement  de  quelques  heureux  adeptes.  Pour- 
quoi donc  les  fautes  les  plus  lourdes ,  les  plus 
incroyables  ,  fe  font  -  elles  multipliées  dans 
Fœuvre  de  ces  magnifiques  penfeurs  exclufi- 
vement  éclairés  ?  Pourquoi  ont-ils  déployé 
ponftamment  des  efforts  immenfes  &  extraor- 
îdinaires ,  pour  aboutir  à  zéro  ?  C'elt  que  loin 
des  livres  ,  ces  hommes  préfomptueux  ont 
eu  dés  vues  partielles,  des  préjugés  d'enfans  , 
des  fyftêmes  mefquins  &  des  commis  infpi- 
rateurs  plus   dangereux  encore. 

Oîi  te  dira  la  même  chofc ,  on  t'abufera» 
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Les  livres ,  les  livres  î  voilà  l»s  vrais  précep* 
tcurs  !  rinftrudion  publique ,  voilà  ton  cx)n^ 
feil;  le  cri  de  la  nation,  voilà  ton  modéra- 
teur. Tout  cft  percé  à  jour;  on  a  tout  vu^ 
tout  pefé ,  tout  calculé.  De  la  correfpondance 
dans  toutes  les  parties ,  un  refTort  unique  , 
une  force  d^unité  &  du  bon  fens,  voilà  ce 
qui  remportera  avantageufement  fur  la  vieille 
routine  ,  les  rufes ,  les  formules ,  les  chimères 
diplomatiques  &  Ic$  dogmes  ridicules  de 
cabinet. 

Puissent  mes  yeux  te  voir   dans   Tado- 
lefcence ,  lorfque  tes  cheveux  tomberont  en 
boucles  flottantes  fur  tes  épaules ,  errer  dan» 
tes    bofquets   avec  Plutarque  ,    Rouffiau  & 
Kaynal  !    Et  puifTe    le   fuprême   Modérateur 
des  empires  veiller  fur  tes  jours ,  te  les  ac- 
corder doux    &  actifs  ,  .  c'eft-à-dire  ,  remplis 
par  le  travail  confolateur  qui  élevé  &  fortifie 
l'ame,  &   donne  à   la   vie  une  conféquence 
qui  la  fait  aimer  î  Qui  fait  remplir  les  heures , 
g  trouvé  la  route  des  vertus.  Puifles-tu  goû» 
ter  enfin  la  pure  félicité  qui  fera  due  à  ton 
zèle   pour   la    grande  profpérité  d'un  peupU 
qui   mérite  le  bonheur  !  .  .  . 
Et  tandis  que  le  philofophe  écrlvoit ,  la 
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populace  dans  une  joie  effrénée  crîoît ,  buvoît , 
hurloit,  battoit  le  pave  fous  une  lourde  ca- 
dence ,  fe  précipitoit  autour  des  roues  d'une 
carrofTc ,  le  vifage  crotté  &  fanglant  ,  pour 
ramafler  quelques  pièces  de  monnoie  :  le  tocfin 
fonnoit  ,  les  verfificateurs  rimailloient  ,  les 
voûtes  des  temples  rctentiflbient  de  cantiques 
falariés  ;  tous  les  habitans  de  la  ville  ne 
voyoient  que  les  fêtes  &  les  diftributions  , 
largeiTes  palTageres  du  trône.  Pour  lui ,  entre 
le  eanon  de  la  Grève  &  celui  de  la  Baftille , 
il  jetoit  un  coup-d'œil  dans  l'avenir ,  &  re- 
gardant fon  Tacite^  il  traqoit  ces  lignes  qui 
ne  reffembleront  pas  à  celles  des  poètes,  & 
qui  les  accuferont  d-evant  la  poftérité.  (*) 


CHAPITRE     LVIIl. 

Latinifle. 

J\  ujourd'HUI  le  petit  bourgeois  (  qui 
ne  fait  pas  lire  )  veut  faire  abfolument  de  fon 
fils  un  latinifle.  Il  dit  d'un  air  capable  à  tous 
fes  voHlns   auxquels  il   communique  fon  fot 


(*)  Cet  article  devoit  précéder  l'article  Injlituteur, 
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pmjct:  oh!  le  latin  conduit  à  tout }  mon  fils 
Jaura  le  latin. 

C'est  un  très-grand  mal.  L'enfant  va  au 
collège ,  où  il  n'apprend  rien  :  forti  du  col- 
lège ,  c'eft  un  fainéant  qui  dédaigne  tout  tra- 
vail manuel  ,  qui  fc  croit  plus  favant  que 
toute  fa  famille  ,  &  méprife  l'état  de  fon 
père.  On  l'entend  décider  fur  tout. 

Cependant  il  faut  qu'il  vive.  Quel  état 
va-t-on  lui  faire  apprendre,  à  quoi  eft- 
il  propre?  Son  père  n'a  point  de  fortune  f 
on  le  lanse  dans  l'étude  poudreufe  d'un  pro- 
cureur ou  d'un  notaire ,  &  puis  voilà  mon 
jeune  homme  qui  poftule  une  place  de  clerc, 
de  commis ,  d'homme  d'affaires  :  le  plus  fou- 
yent  il  ne  l'obtient  pas.  Oh  !  le  latin  conduit 
à  tout. 

Au  bout  de  douze  ans,  le  pauvre  père  eft 
détFompé  ;  il  ne  fait  plus  que  faire  de  font 
fils  ;  il  lui  refte  à  charge  à  la  maifon.  Ls 
latinifte  ne  fait  plus  fe  fervir  de  fes  bras,  il 
eft  trop  tard  pour  embraffer  un  métier,  puis 
ce  dodeur  qui  fait  quatre  phrafes  de  Cicéron 
croiroit  déroger.  Inutile  à  lui  -  même  &  aux 
autres ,  il  va  par-tout  follicitant  de  l'emploi. 
Il  ne  connoît  ni  le  monde  ni  les  anciens.  Il 
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a  fait  des  thèmes  &  des  vcrfiorw ,  fôuS  h 
didée  de  quelques  pédans  qui  font  leurs  claffes 
machinalement ,  &  qui  s'intéreffent  fort  peu 
à  leurs  difciples  ,  parce  qu'ils  font  toujours 
payés ,  foit  que  les  écoliers  apprennent ,  foît 
qu'ils  n'apprennent  pas. 

Le  gouvernement  devroît  interdire  au  plu- 
tôt ces  colkges  de  plein  exercice  ,  où  il  n'y 
a  réellement  que  l'apparence  de  l'éducation  ; 
elle  fembie  ^gratuite  ;  elle  pompe  les  plus 
précieufes  années  de  la  jeunefle.  Les  pe- 
tits  bourgeois  qui  n'ont  rien  à  payer  précî* 
pitent  en  foule  leurs  enfans  dans  ces  clafTea 
ftériles  ,  pour  les  retrouver  au  bout  de  dix 
ans  plus  fots ,  plus  gauches  &  plus  neufs  que 
s'ils  avoient  été  élevés  chez  un  payfan ,  qui 
du  moins  leur  auroit  donné  l'éducation  phy- 
fique  &  la   connoifTance  du  potager. 

N'est  -  il  pas  ridicule  &  déplorable  de 
voir  des  boutiquiers ,  des  artifans ,  des  domef- 
tiques  même,  vouloir  élever  leurs  enfans  ainfl 
que  font  les  premiers  citoyens  ,  fe  repaître 
d'une  profeffion  imaginaire  pour  leurs  def- 
cendans,  &  répéter  imbécillement  d'après  le 
régent  de  fixiemc  :  oh  !  le  latin  conduit  à 
tout. 
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Les  collèges  de  plein  exercice  îndifcrctc- 
ment  ouverts  à  tout  le  monde ,  ne  font  que 
verfer  fur  le  pavé  de  Paris  une  multitude  d'i- 
nutiles fujets  qui,  avec  une  éducation  ébau- 
chée, vont  corrompre  tous  les  états  où  ils 
fc  gliflent.  Ce  fléau  s'étend ,  fe  propage ,  & 
menace  la  fociété  d'un  déluge  de  fainéans 
&  d'oififs.  Je  le  répète  avec  entière  &  pleine 
connoiflance  de  caufe ,  il  feroit  tems  de  fer- 
mer ces  collèges ,  fi  le  gouvernement  ne  veut 
pas  que  la  prochaine  génération  des  Parifiens 
ne  foit  compofée  que  de  parleurs,  de  liber- 
tins ,  de  demi-docteurs ,  &  de  toute  cette 
race  qui  va  achever  de  ruiner  la  fortune  pa- 
ternelle en  vaguant  toute  Tannée  dans  les 
fpedacles ,  dans  les  cafés  &  dans-le»3  mauvais 
lieux.  Interrogez  cette  troupe  vagabonde, 
elle  fort  des  collèges. 

Il  fau droit  qu'il  fut  enjoint  au  petit  bour- 
geois de  donner  un  métier  à  fes  enfans ,  au 
lieu  de  les  envoyer  fur  les  bancs  de  ces 
clafles  où  tous  ces  vils  tégens  volent  au  roi 
fon  argent ,  &  à  la  jeuneffe  le  tems  le  plu» 
propre  à  apprendre  des  chofes  utiles. 

Jb  n'ai  point  fait ,  je  le  déclare ,  de  cha-» 
pitre  plu«  important  que  celui-ci  y  &  tous  les 
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gens  fenfés  &  inftruits  en  feront  -le  commerî* 
taire.  Plus  d'un'  père  en  le  lifant  ,  dira  en 
gémiffant  :  U  a  raifon  ,•  mon  fils  a  perdu 
Jpn  tems  ^  fes  mœurs  ,  parce  que  j'ai  vou* 
lu  qu'il  étudiât  au  collège.  La  gangrené  aug* 
mente  dans  la  petite  bourgeoifie  ;  le  mal 
prefTe ,  &  il  eft  tems  que  l'on  y  porte  remède 
férieufement. 

Les  études  qui  regardent  les  langues  an^ 
demies  &  les  belles-lettres  ,  conviennent  peut* 
être  à  quelques  efprits  privilégiés  ,  qui  dans 
la  fuite  en  tireront  quelques  fruits;  mais  il 
n'y  a  aucun  avantage  pour  l'état  ni  pour,  les 
difciples ,  à  enfeigner  indiftindtement  à  tous 
ceux  qui  fe  préfente nt  V Enéide  de  Virgile  & 
&  les  Décades  de  Tite^Live. 

L'université  de  Paris ,  qui  au  lieu  dô 
fortir  de  la  fange  de  fes  honteux  préjugés 
s'y  enfonce  chaque  jour  davantage,  n'a-t-elle 
pas  délibéré  dernièrement  qu'il  falloit  enfeigner 
par  deilus  le  marché  à  un  petit  écolier  de 
fixicmc  la  fyntaxe  grecque  ,  pour  le  difpofer 
à  la  ledure  d'Homerc  ?  Un  pauvre  enfant 
ïevient  à  la  maifon  avec  les  livres  de  Tacite 
.&  les  plaidoyers  de  Démofthenes  ,  &  il  les 
dépf'fs  fur  le  comptoir  grailTeux  de  fon  père 

Vépicicr< 
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ïépicier'droguijtc  ,  ou  fur  ie  poêle  du  portier 
d'un  hôtel. 

CHAPITRE     LIX. 

Franc:  -  Bourgeois. 


E 


JSPECE  de  pauvres  honteux,  toujours 
endimanchés  Se  compiétsment  vêtus  de  noir  ^ 
coiffés  d'une  grofle  perruque  très  -  poudrée. 
Ils  vous  accoftent  dans  Jes  églifes  Se  aux 
promenades  ,  &  vous  content  à  voix  bafTç 
leur  prétendue  mifcre.  Ils  ont  le  don  de$ 
latines  Se  l'art  de  1h  pcrfuafion.  Plulîeurs  fe 
contentent  de  foupirer  avec  un  gefte  fupi 
pliant ,  &  ce  jcfte  muet  6c  exprefTif  vous  tou- 
che plus  que  toutes  les  paroles.  Si  vous  les 
rcfufez ,  ils  n'infiftent  pas  &  vous  quittent, 
TAvec  un  véritable  figne  de  douleur  :  vou.9 
ères  énîu  malgré  volis  :  vous  revenez  fur 
leurs  pas  &  leur  donner,  quelque  chofe. 

Ta\dis  qu'ils  jouent  leur  rôle  filentieux, 
leur  femme  ou  leur  niaîtreffe  ,  mifes  en  de- 
mi -  dévotes  ou  en  plaidcufes ,  s'introJuifent 
dans  les  maifoT;savec  des  lettres  particuh'erts, 
qui  commencent  par  faire  l'éloge  du  cœur 
Tome  /K.  N 
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compatifTant  de  la  maitreiTe  du  logis.  A  l'aide 
de  quelques  circonftances  dont  elles  font  bien 
înftruites ,  elles  demandent  quelques  fecours 
pour  alléger  la  fituation  déplorable  où  elles 
le  trouvent.  Le  plus  fouvent  elles  ne  parlent 
pas  pour  elles-mêmes ,  elles  parlent  en  faveur 
d'une  femme  en  cjuche  ,  d'un  prifonnier , 
d'une  veuve ,  d'un  orphelin.  Le  fil  de  leur 
Kiftdire  eft  tilTu  de  manière  que  vous  écoutez 
avec  intérêt  jufqifau  bout  &  que  vous  délie"2 
les  cordons   de   votre  bourfe. 

Un  de  leurs  ftratagêmes  ell  de  lâcher  par 
la  ville  un  de  leur  niirmot  qui  paroit  perdu 
à  qui  crie  qu'il  a  faim.  La  mère  éloignée 
lé  fuit  de  l'œil  ;  une  bonne  ame  recueille 
Tenfant ,  &  le  foir  arrive  la  mcre  éplorée  , 
qui  joue  ,  comme  la  Bumcjhil ,  une  fcehe 
attendriffa nte.  EÎ1«  s'accufe,  dans  fon  pré- 
tendu défefpoir  &  en  fe  frappant  la  poitrine ., 
d'avoir  voulu  abandonner  fon  enfant  j  mais 
là  nature  plus  forte ,  lui  a  ordonné  de  vo- 
ler fur  fes  traces  &  de  le  reprendre ,  dùt-il 
partager  entore  fa  profonde  mifere  &  expirer 
de  befoin  entre  fcs  bras. 

La  famille  attendrie  foulage  de  fon  mieux 
ia  inere  &  l'enfant.   Jufqu'à  de    faux  abbés 
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le  mêlent  de  ce  métier  ,  dont  les  rufes  en- 
lèvent aux  bons  pauvres  ce  que  l'humanité 
leur  avoit  réfervé. 

Il  eft  de  ces  francs- bourgeois  qui  depuis 
vingt  ans  ne  fubfi lient  que  par  le  rôle  jour- 
nalier d'indigent  ;  &  ils  s'en  acquittent  de 
manière  à  tromper  les  yeux  les  plus  ciairr» 
voyant 

Il  e(l  donc  aiTc-z  difficile  de  diftinguer  um 
véritable  pauvre  honteux  de  ces  francs-bour^ 
geois ,  qui  font  très- dangereux  en  ce  qu'ils 
détournent  à  leur  profit  les  fources  de  la 
charité  ,  trop  peu  abondantes  pour  qu'elles 
puilTent  s'égarei*  fans  caufcr  un  dommage 
confidérable  à  la  portion  de  l'humanité  qui 
foulfre   réellement. 

ÎL  faut  donc  que  l'homme  charitable  fâche 
encore  à  Paris  à  qui  il  adreiTe  Hm  aumône^ 
afin  de  ne  point  répandre  fur  un  comédiea 
ce  qu'il  dcfdnoit  à  l'infortane  toujours  timide  ^ 
Clichés  &  étrangère  à  tou:2  efpece  de  rôleo 


N 
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CHAPITRE     LX. 

Le  nouvel  Enrôlé. 


0 


N  a  remarqué  qu'il  s'enrôîoît  beaucoup 
de  jeunes  gens  le  jour  que  le  roi  faifoit  ia 
revue.  Le  rpccliicle  des  évolutions  militaires^ 
ic  tambour  qui  bat,  les  cafques,  les  drapeaux 
féduifent  la  jeunelTe,  &  l'ouvrier  obfcur,  en- 
nuyé d'un  travail  fcdentaire  &  journalier  , 
brûle  de  quitter  Fattelier  pour  aller  figurer 
dans  CCS  bataillons  bleus  qui  pafTcnt  fous  les 
regards  du  roi. 

Il  va  figner  fon  nom  dans  un  cabaret  de 
Neuilli  ,  &  le  voilà  adjoint  aux  héros  qui 
qui  vont  cueillir  les  lauriers  des  batailles. 
L'artifan  a  Vu  tant  de  foldats  afîemblés  dans 
la  plaine  ,  qu'il  n'a  pu  ce  jour  là  dompter 
l'envie  d'en   aller  augmenter  le   nombre. 

Si  le  roi  ne  faifoit  pas  la  revue  tous  les 
ans  avec  ce  grand  appareil ,  il  pcrdroit  à  coup 
fur  beaucoup  de  foldats. 

Quand  cet  ouvrier  s'eft  donc  vendu  dix 
^iciis  vers  la  plaine  des  Sablons ,  &  qu'il  a 
fait  enfin  ce  jour  là  yn  bon  repas,    le  rc- 
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cruteur  lui  dit  le  lendemain  :  mon  cher  ami , 
j'attendois  la  voiture  du  régiment ,  elle  ne 
vient  pas,  je  ne  Cais  pourquoi;  mais  il  fait 
beau,  marchons  à,  pied,  nous  gagnerons  de 
Tappétit. 

Il  ne  s'agit  en  effet  que  de  faire  cent 
trente  lieues  à  pied.  A  la  première  journée, 
le  recruteur  dit  au  pauvre  fantaflln  harafTc  : 
Tious  entrerions  bien  dans  cette  auberge  ,  mais 
comment  coucher  dans  des  lits  où  tout  le 
monde  a  couche  ?  entrons  chez  ce  bourgeois  ,  il 
nous  donnera  de  la  pailie  fraîche.  Le  roi  lui 
a  recommandé  de  nous  bien  traiter  ;  s'il  ne 
nous  traitoit  pas  bien ,  le  miniitre  le  fauroit 
&  en  informeroît  le  roi. 

On  entre  dans  la  maifon  nue,  &  Téio- 
quent  recruteur  ajoute;  mes  amis,  le  roi  vous 
fait  fervir  de  ia  chair  crue ,  parce  que  chacuiii 
fuivra  fon  goût  ;  l'un  Faime  rôtie  ,  l'autre 
bouillie,  celui-ci  plus  cuite  ;  faites  rôtir  votre 
viande.  Voici  un  pot  de  vin  nouveau  ;  c'eil 
alTez  pour  vous  rafialchir  ,  le  vin  nouveau 
d'ailleurs  vaut  bien  le  vi-eux. 

ARravÉ  au  régiment,  on  lui  dit  le  lende- 
main :  mon  ami  ,  vous  avez  parcouru  hier 
\à  ville  ,  quand  vous  vous  promèneriez  cncor? 
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demain  ,  vous  verriez  toujours  la  même  cbofe  ^ 
autant  vaut  vous  amufer  autrement;  allez  vous 
mettre  à  la  muraille.,  Oa  le  fait  tenir  droit 
comme  un  pique-t  ;  oft  le  redrefle  ;  on  lui 
abat  les  épaules  &  on  lui  dit  :  vous  en  anrez 
meilleure  grâce  devant  les   dames. 

La  charlatanerie  du  recruteur  eft  noiï- feu- 
lement autorifée  ,  mais  en  cors  récomp<.T]f.e. 
Et  ce  même  homme  qui  poor  la  pramkrc 
fois  touche  une  épée ,  quand  il  aura  été  plongé 
dans  Vefprit  de  corps  ,  n'en  deviendra  pas 
moins  un  brave  foldat ,  capable  des  adions 
les  plus  héroïques.  Qj.a'eft-ce  que  V^fp^it  de 
corps  ,  qui  métamorphofe  un  doreur  fur  euiv^re  .^ 
un  marmiton  de  cuifine  en  zélés  défenfeuf.s  de 
de  leur  patrie,  qui  à  fix  mois  de  là  leur  fera 
planter  la  bayonnctte  dans  la  muraille  pour, 
au  défaut  d'échelle  ,  efcalader  ainfi  une  haute 
fortereffe  ?  Cefprit  de  corps ,  c'eft  ce  qu'oii 
voit ,  ce  qu'on  fent  ,  ce  qu'il  eft  prefqu'im- 
poITible  de  définir ,  ce  que  produit  enfin  le 
nom  du  régiment  ,  où  perfonne  ne  recule 
quand  il  a  bu  une  fois  à  la  faute  du  roi 
dans  un  cabaret  de  Neuiiii ,  le  jour  d'une 
revue. 
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CHAPITRE      LXI. 

Promenades  publiques. 

jLj  E  s  Paiifiens   ne  fc  promènent  point ,  ils 
courent ,  ils  fe  préeipicent. 

Le  plus  beau  jardin  fe  trouve  défert  à 
telle  heure  ,  à  tel  jour ,  parce  qu  il  eft  d'u~ 
fage  ce  jour  là  de  faire  foule  ailleurs.  On  ne 
voit  pas  la  raifon  de  cette  préférence  exclu- 
five  ;  mais  cette  convention  tacite  s'obferve 
exaclement. 

Dans  l'allée  choifie  où  reflue  la  multitude, 
on  s'y  embarralTe ,  on  s'y  heurte ,  on  s'y  cou- 
doie ,  &  les  flots  n'y  font  pas  moins  agités 
que  ceux  des  fpectacles. 

Tantôt  la  poignée  d'une  épée  s'engage 
dans  les  plis  d'un  falbala  dont  elle  arrache 
im  lambeau.  Tantôt  le  bout  du  fourreau  s'ar- 
rête dans  une  garniture  de  points  Se  déchire 
une  vingtaine  de  mailles.  Les  boutons  des 
habits  emportent  les  fiîs  délicats  de  la  blonde 
des  mantelets ,  &  l'on  n'eil  occupé  qu'à  faire 
une  profonde  inclination  aux  femmes  dont  le 
Tï.!d  prcfle  involontairement  la  robe. 

N  4 
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La  les  douairières  ont  îe  tic  de  faire  l'en- 
fant, &  les  filles  de  douze  aiss  afFectenfe  l'air 
de  l'âge  mûr  &  réfléchi  ;  de  forte  qu'à  Paris 
l'aimable  adolefcence  n'eit  pas  plus  de  mife 
dans  la  fociété  que  fur  le   théâtre. 

Point  de  vifage  féminin  qui  ne  s'étudie 
à  diffimuler  fa  date.  Qjje  de  foins  fecrets 
pout  dérober  les  rides  nailfantcs  !  Mais  le 
graffeyernent  d'une  prononciation  débile  ne 
fert  pas   à  déguifer  les  années. 

Les  filles  entretenues  ont  pris  le  parti  de 
fe  mettre  très- décemment  ;  &  fi  elles  conti- 
nuent, il  faudra  les  cpnnoitre  pour  ne  point 
fe  tromper ,  Se  pour  les  diftinguer  d'une  hon- 
pête    bourgeoife. 

On  s'apperqoit  dans  toutes  ces  promena- 
des ,  que  les  femmes  ont  grarid  befoin  de  voir 
&  d'être  vues. 

L'oeîL  fait  à  lui  feul  prefque  toute  la  phy- 
fionomie.  Point  de  vifages  gracieux ,  quelques 
réguliers  qu'ils  puiffent  être ,  fans  Texpreffion 
du  regard.  On  rencontre  de  ces  fronts  polis 
&  colorés  qui  font  des  figures  fort  infipides, 
faute  de  Tœil  qui  n'exprime  pas  quelques 
qualités  de  l'eTprit.  L'œil  doit  être  tranfpa- 
yenc   comme  le  di:imant.    Une    certaine  ian- 
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gueur  douce  le  rend  biea  plus  beau  que  ne 
fuie  1^  vivacité.  L'œil  ne  doit  prendre  aucune 
forme  gcométrique.  Les  yeux  ronds  ou  abfo- 
lument  oblongs ,  ou  faillans  ont  peu  d'agré- 
ment. Comme  c'efl  Tatne  qui  fait  le  regard 
&  que  les  belles  âmes  font  en  petit  nombre, 
les  beaux  yeux  font  a[]e2  rares.  Il  y  a  le 
feu  de  la  ieunelTe  qui ,  à  un  certain  âge ,  leur 
prête  du  brillant  ;  mais  Ton  reconnolt  que 
ce  font  des  yeux  pauionnés ,  &  non  des 
yeux  qui  aient  J'expreflion  du  fentiment. 

LORSQ.-E  les  plumes  fîottoient  fur  les  têtes 
de  nos  belles,  c'étoit  un  coup  -  d'œil  fort 
agriiible  que  de  contempler  du  haut  de  là 
terralTe  des  Tuileries  tous  ces  panaches  mo- 
biles Se  ondoyans  ,  qui  briiloisnt  parmi  les 
flots  de  promeneurs. 

Il  n'eft  pas  difficile  d'y  deviner  les  états. 
Ici  un  gros  procureur  foule  pefamment  la 
terre  &  brife  la  chaife  fur  laquelle  il  s'afficd; 
un  abbé  légèrement  penché  fourit  à  propos, 
&  fa  face  joyeufe  &  chérie  annonce  qu'il 
vit  dans  une  nioîle  Se  profonde  indolence  à 
l'appui  d'un  riche  bénéfice.  Une  douairière 
immobile  paroit  infenfible  à  tout  ce  qui  fe 
pafle  autour   d'elle.  Ici  l'on  voie  des  vifages 
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étourdis  ;  là  des  fronts  foucieux.  L'un  vient 
pour  fe  repofer ,  l'autre  pour  fs  diftraire  d'un 
fombre  défeipoir. 

On  s'entade  quelquefois  dans  la  partie  la 
plus  défagrcable  du  jardin  ,  &  là  les  groupes 
tumultueux  qui  vous  'piétinent  fans  miféri-- 
corde  ,  obligent  le  convalefcent  &  le  gout- 
teux à  fe  réfugier  dans  des  allées  écartées 
&  folitaires. 

Depuis  peu,  des  filles  publiées  &  bien 
vêtues  fe  rangent  en  plein  jour  fur  de<;  cbaifes 
au  coin  d'un  arbre  ,  &  de  là  raccrochent  les 
paiTans  ,  non  avec  le  bras ,  mai^  avec  un  re- 
gard qui  vous  fait  baiiTer  la  vue.  Ell^s  at- 
tendent vers  le  midi  que  quelqu'un  leur  offre 
à  diner.  Rarement  manquent-elles  leur  coup; 
il  y  a  toujours  quelques  oflficiers  en  fémeftre  > 
quelques  libertins  defœuvres  qui  s'en  em- 
parent ;  elles  fe  rallient  entr'elles ,  6c  fe  prê- 
tent la  main  pour  embaucher  les  dupes  & 
les  imprudens  ,  &  former  ce  qu'on  appelle 
parties  qUarrccs. 

Cette  impudence  fi  vifible  qu'éclaire  en- 
core l'oeil  du  foleil,  au  milieu  d'un  jardin, 
Cil  l'honnête  bourgeoifie  efl  obligée  de  dé- 
tGUiner  les  regards  ;  ce  mépris  non  voilé  des 
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b'enfcances  e.T:  ce  qui  révolte  le  plus  le  par- 
tifan  de  la  décence  publique. 

Il  devroit  ê.re  enjoint  à  ces  créatures  d'ât- 
tQi\  Ire  du  moins  l'ombre  &  les  ténèbres  , 
onmie  eîîes  faifuient  ci-devant ,  afin  qwe  le 
défofdre  n'eût  point  ce  front  fcandaleux  qui 
déshonore  un  jardia  royal,  &  qui  force  la 
mère  de  famille  à  fortir  précipitamment  de 
trlle  ailée,  &  à  n'ofer  aller  s'anTeoir  fur  tel 
banc.  La  jeune  fille  à  fes  côtés  ,  qui  tient 
rai^uille  toute  la  femaine  ,  n'ofe  lever  les 
yeux  ;  e^le  n'appercoit  que  la  chaulTure  de 
laitière  courtifanne  ,  &  cette  chaulTure  fufHc 
pour  lui  iiifoirer  des  envies  qu^elle  n'avoifc 
pas.  Où  elt  donc  la  récompenfe  de  la  vertu  7 
fe   dit- elle  à  elle-même.  * 


CHAPITRE     LXII. 

Hauteur  des  panaches. 

JL  L  n'y  a  pas  long-tems  que  les  hautes  coif- 
fures, les  plumes ,  panaches,  &c.  écoient  fur 
toutes  les  têtes  de  femmes.  Et  au  fpectacle 
ims  rangée  de  femmes,  placées  à  l'orcheftre, 
bouchoit  h  vue  à  tout  ua  parterre  ;  la  même 
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chofe  à  l'amphithéâtre  &  dans  les  loges.  C'étoît- 
un  vrai  defefpoir  pour  les  fpectateurs  :  on 
murmuroit  tout  haut  ;  mais  les  femmes  en 
rioient  ,  &  la  politelTe  parifiemie  fe  conten- 
toit  de  gronder  ,  mais  n'alloit  point  au-delà. 
Il  n'y  eut  qu'un  feul  homme ,  SuifTe  de  na- 
tion &  fort  impatienté ,  qui  tirant  une  paire  de 
çifeaux ,  fît  mine  dans  une  loge  de  vouloir 
couper  Fexcédent  qui  rempêchoit  de  voir  ; 
alors  pour  s'y  fouftraire ,  la  dame  fut  obli- 
gée de  fe  mettre  derrière  &  de  laiffer  pafTer 
à  fa  place  l'homme  qui  y  confentit  très-bien. 
Ce  n'eil  donc  plus  le  tenas  où  le  parterre 
crioit  place  aux  dames  ^  &  où  l'on  ne  pou- 
voit  être  fur  d'avoir  une  place  au  foedacle 
tant  qu'il  pouvoit  y  arriver  une  femme,  fût- 
elle  douairière  ou  borgne. 

Autrefois  l'on  ne  pouvoit  voir,  aujour- 
d'hui l'on  ne  fauroit  entendre  ;  le  caquet  de 
ces  femmes  à  panache  ne  difcontinue  pas 
pendant  toute  la  pièce.  On  entend  fortir  des 
petites  loges  des  voix  bruyantes  ,  des  éclats 
de  rire  ;  c  eft  un  babil  qui  oblige  celui  qui 
veut  entendre  d'aller  ailleurs.  On  en  fait  la 
remarque  tout  haut  ;  les  caiiCeufes  l'entendent 
très  -  bien  ;  elles  fe  taifent  &  puis  recomnien. 
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cent  de  plus  belle  trois  minutes  après.  Elles 
fentent  que  la  coîere  des  hommes  fe  bornera 
à  quelque  réflexion  maligne  &  qui  tournera 
même  à  leur  avantage  ;  car  pendant  la  petite 
diatribe  ,  on  les  conG.dere ,  &  le  grondeur 
défarmé  finit  par  rire  le  premier  de  fon  accès 
de  mauvaife  humeur.  Oh  !  les  femmes  à 
Paris  ne  redoiîtent  dans  aucun-e  circonilaace 
le  courroux  des  hommes. 


CHAPITRÇ     LXIII. 

Démcaagenicns. 

JLi  s  s  déménagemens  ordinaires  ont  quatre 
termes  :  vous  voyez  tous  les  trois  mois ,  de- 
puis le  8  jufqu^au  20,  des  charretres  furchar- 
gées  de  meubles  qui  circulent  pefarament  dans 
tous  les  quartiers.  Ce  font  des  mutations  éter™ 
nelles  ;  tel  fauteuil  délabré,  décelant  fon  an- 
cien fer  vice,  va  du  fauxbourg  Saint- Germain 
au  fauxbourg  Saint- Antoine.  On  le  promené 
ain&  depuis  dix  années  qu'il  fuit  fon  maître 
errant  j  &  il  faut  que  toute  la  ville ,  bon  gré 
malgré  ,   voie    la   chaife   percée    qui  voyage. 
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La  ducheife  qui  pafTe  n'en  eft    pas   exempte. 

Il  y  a  des  gens  qui  déménagent  auiïi  fré- 
quemment que  les  filles  de  joie  ,  parce  que 
faifant  de  nouvelles  connoilTances ,  ils  tranf- 
portent  autant  de  fois  leur  mobilier  dans  'e 
voifmage  qui  leur  convient.  L'un  i^uit  un  dtHi- 
grément  de  location ,  &  tombe  dans  un  autre 
pire  encore  qu'il  ne  foupconnoit  pa.<5.  Tel 
garqon  dans  l'elpace  de  quatre  années  ,  a 
déménagé  quinze  fois,  &  ne  fe  trouve  pas 
bien  encore  ;  il  faut  le  fuivre  à  îi  pift"  ;  il 
a  fauté  de  rue  en  rue ,  ainfi  que  fait  Toifeau 
fur  les   branches    de  Tarbre. 

On  n'entend  que  plaintes  réciproques  entre 
le  principal  locataire  &  les  fous  -  Iccataires. 
C'eO:  une  fous^divifion  qu'il  eft  difficile  quel- 
quefois en  juitice  de  débrouiller.  Le  même 
pallier  a  jufqu'à  quatre  locataires  difFérens, 
qui  tiennent  des   baux  les   uns  des  autres. 

En  donnant  congé  fix  feniaines  d'avance, 
le  propriétaire  ou  le  principal  locataire  a  le 
droit  de  vous  faire  vider  le  plancher.  Le 
terme  le  plus  dur  &  le  plus  défagréable  pour 
Cts   mutations  eft  celui  de  noël.    f 

DÉMÉNAGER  le  g  OU  le  I  ^-  janvier  ,  tranf- 
porter  fes  meubles  pariai  les   brouillards,  la 
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neige  &  les  glaces,  dans  refpace  d'un  jour 
très-court ,  c'eft  une  rude  pénitence  impofés 
aux  locataires.  Malade  ou  mo.ibond  il  faut 
néanmoins  décamper  avec  fo\i  lit  ;  le  proprié- 
taire auroit  le  pouvoir  de  mettre  tous  vos 
meubles  lur  le   carreau. 

Ne  pourroit-on  pas  interdire  ce  terme  dt 
no'él,  à  caufe  de  la  rigueur  de  la  faifon  ,  & 
rendre  une  ordonnance  de  police,  qui  remet- 
troit  tous  les  dcménagemens  forces  au  prin- 
tems  ?  Les  rues  de  Paris  feroient  moins  ein- 
barraffées  dans  ce  mois  d'allées ,  de  venues , 
de  vifites ,  »S:  l'on  ne  verroit  pas  les  meu- 
bles ambulans  du  petit  peuple  couverts  de 
neige ,  &  auxquels  il  faudra  plus  de  fix  fe- 
lîiaines  pour  perdre  leur  malfaifante  humidité. 

Le  petit  peuple  efl  plus  pauvre  le  g  jan- 
vier que  dans  tout  autre  tems  de  Tannée, 
&  c'eft  à  cette  époque  que  les  hôpitaux  fe 
rempliffent. 

Un  pauvre  manœuvre  s'eîl  enrichi  fingu- 
iiérement  il  y  a  quelques  années.  PalTant 
par  une  rue  ,  uïiq  vieille  femme  l'arrête ,  le 
fait  monter  à  un  quatrième  étage ,  &  lui  or- 
donne de  fceller  dans  le  m.ur  un  pot  de  grès 
affez  pefant.  Dix-huit  mois  après ,  pafTant  dans 
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la  même  rue ,  il  appercut  un  de  ces  écriteaxix 
branlans,  qui  pendent  à  ptefaue  toutes  les 
boutiques  :  chambre  à  louer  prcfmtcmmt.  Il 
entra  dans  la  maifon  &  demanda  quelle  cham- 
bre étoit  vacante.  Celle  du  quatrième  ,  lui 
répondit  -  on  ;  une  pauvre  femme  qnî  Toccu- 
poit  s'eji  laijjcc  mourir  {*)  il  y  a  trois  ou 
quatre  jours.  On  a  vendu  fon  lit  pour  Fen- 
terrcr.  Le  manœuvre  dit  :  cette  chambre  me 
conviendra ,  &  il  donna  des  arrhes  ,  y  tranf- 
porta  quelques  meubles,  &  là  tout  à  Ton  aife 
il  détacha  de  la  muraille  le  pot  de  grès  où 
la  femme  avare  avoit  cntaiTc  fon  or. 

Moralistes  ,  ju ri fcon fuites ,  philofQpbes, 
la  fucceffion  étoit-eiie  légitime  ?  Répondez. 
Je  fais  bien  que  vous  allez  tous  dire  fur  le 
papier ,  non  f  &  vous  ferez  tous  bien  d« 
le  dire. 

Mais  pourquoi  n'y  a-t-il  pas  une  loi  qui 
dans  un  cas  pareil  adjugeroit  à  l'homme  in- 
tègre une  portion  de  la  fomme  qu'il  auroit 
rendue ,  pouvant  la  détourner  entièrement  à 
fon  profit  &  à   Tinfu   de  tout    le  monde  ? 


(  *  )  Expreffion  ijojpulaîrs ,  fort  ufitée  à  Paris. 

La 
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ta  loi  n'accordant  rien,  j'ai  peur  que  tous 
les  maçons  préfens  &  futurs  np  s'emparent 
du  tout. 


N< 


C  H  A  p  I  T  R  E     LXIV. 

Courfes  de  Chevaux. 


OUS  les  avons  copiées  des  Anglois  ;  c'eft 
la  bête  qui  remporte  le  prix:  on  fait  jeûner 
le  jockei  qui  doit  conduire  afin  qu'il  pefe 
moins.  Les  paris  s'ouvrent  &  il  fe  perd  beau- 
coup d'argent. 

C'ÉTOIT  aufli  la  manie  des  Grecs  :  ce 
peuple  attacha  à  la  vitefle  des  chevaux  un 
honneur  qui  rendoit  leur  maître  célèbre.  Qu'on 
eût  couronné  celui  qui  conduifoit  le  char ,  il 
avoit  montré  une  certaine  fermeté  &  de  l'a- 
drelTe;  mais  le  vainqueur  parmi  nous,  n'eft- 
il  pas  un  peu  ridicule  lorfqu'il  fe  vante  d'a- 
voir fu  acheter  une  cavale  plus  légère  que 
celle  de  fon  adverfaire  ? 

Euripide  autrefois  fe  moqua  complètement 

de  ce  fingulier  vainqueur  dans  une  ode  même 

à  fa  louange.   Il  lui   dit  en  propre  termes  : 

à  fis  de  Clinias ,  la  plus  belle  des  vicïoires 

Tome  IV.  O 
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ejl  celle  dont  Us  dieux  rtont  favorifé  que 
vous  i  on  vous  a  vu  remporter  ks  trois  pre^ 
micrs  prix ,  être  prodamé  vainqueur  au  mi- 
lieu des  applaudijjcmens ,  fans  avoir  pris  la 
moindre  peine. 

Sans  mwir  pris  la  moindre  peine  /  Qui 
fe  feroit  attendu  à  une  pareille  cliûte  ? 

Il  eft  dommage  que  nous  ne  foyions  pas 
originaux  dans  ce  ridicule  que  nous  avons 
adopté  \  mais  aufli  nous  avons  voulu  placer 
une  gloire  d'éclat  dans  le  mérite  de  nos 
jockeis. 

On  ne  parle  donc  plus  que  du  cheval 
barbe  ,  du  petit  duc  ,•  &  le  goût  des  chevaux 
qui  courent  a  fuccédé  à  l'efprit  de  la  cheva- 
lerie entièrement  éteint.  On  fe  tranfporte  dans 
la  plaine  des  Sablons  pour  voir  courir  des 
animaux  efflanqués  ,  qui  palTent  comme  un 
trait ,  tout  couverts  de  fueur  au  bout  de  fix 
minutes  ;  &  nous  mettons  enfuite  dans  les 
^difcuffions  qui  réfultent  de  ces  eourfes,  un 
air  de  profoiider.r  &  une  importance  qui  ont 
q\ielqus  chofe  de  burlefque. 

Cette  fingerie  de  nos  voifirîs  n'a  pîis  ré- 
tabli commfi  chea  eux,  ainfi  qu'on  l'evit  d'a- 
bord imaginé ,  k  perfcaiôn  des  races  ;  c'eft 
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que    l*on    n*a  permis   ces    jeux    olympiques 
qu'aux  princes  &   aux  grands  feigneurs.    Ils 
euffent  été    néanmoins  plus  utiles  dans  des^ 
rangs  moins  élevés. 

On  a  fait  uwe  petite  comédie ,  dont  le 
fujet  cft  une  femme  qu'on  difpute  &  qu'on 
gagne  à  la  courfe  ;  6c  ce  fujet  n'a  point  paru 
fortir  des  bornes  de  la  vraifemblance.  Un 
interlocuteur ,  homme  d'un  très-bon  ton ,  y 
dit  :  veux-tu  recourir  la  comtejje  ?  Et  comme 
telle  eft  la  manière  de  ces  hommes  qu'on 
çonnott,  cela  a  paru  délicieux,  uniqjie. 


CHAPITRE    LXV, 

Rats. 

JLj  a  quantité  de  rats  qui  font  dans  Paris 
(je  ne  parle  pas  de  ceux  qui  logent  dans 
les  cervelles  )  furpafle  l'imagination.  Cachés 
pendant  l'hyv^r  le  long  des  quais  dans  des 
piles  de  bois  ,  ils  defcendent  en  été  au 
bord  de  la  rivière  ;  là  ils  font  d'une  grofleur 
démefurée.  Des  peuplades  entières  vivent 
dans  ces  foutexreins  &  y  forment  des  exca- 

0  % 
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vations  remarquables  ;  ils  entrent  dans  les 
C£fves  quand  la  rivière  haufle ,  &  y  rongent 
^tout  ce  qu'ils  trouvent.  Auffi  dans  ces  quar- 
tiers voifins  de  Teau  faut-il  une  armée  de 
chats  pour  combattre  cette  armée  de  Pats, 
C€ux-ci  font  d'une  telle  ftature  qu'ils  ne  trem- 
blent plus  devant  le  plus  fier  rominagrobis , 
&  le  combat  fe  livre  à  force  prefqu'égales. 

Les  fervantes  font  obligées  d^accumuler  les 
ratières ,  &  de  redoubler  de  foins  pour  dé- 
rober la  provifîon  de  chandelle  &  tes  alimens 
à  la  deat  vorace  de  ces  animaux  :  ils  pul- 
lulent au  point  que  plufieurs  maifons  en  font 
incommodées  ,  &  de  manière  à  redouter  le 
fort  de  Tancienne  Égyptie. 

En  vain  un  grand  homme  fe  promené  dans 
les  rues  avec  une  longue  perche  garnie  de 
rats  morts  que  1^  poifon  a  gonflés  ;  le  remède 
eft  pire  que  le  mal.  L'arfenic  ou  la  mort-aux» 
rats  indifcrétement  répa;idus  dans  des  caves 
prefque  bannales ,  occafionç  trop  d'accidens 
pour  qu'on  n*en  revienne  pas  à  l'animal  hy- 
pocrite, dont  Montcrif  fut  V hifloriographt^ 
Aufîi  tandis  que  le  bas  des  maifons  eft  habits 
par  une  efpeee  rongeante,  les  toits  regorgent 
de  chîits  &  de  chates ,  qui  par  leurs  miaule- 
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me^s  înteurompenc  votre  fommoil.  Quelque- 
fois dans  le  jour,  au  miliey  de  leurs  ébats 
amoureux  ,  ils  tombent  dans  les  cours ,  & 
vous  recevez  fur  le  dos  un  matou  vaincu  que 
fo'n  fort  &  heureux  rival  a  précipité  d'une 
gouttière. 

L'histoire  des  chats  perdus  eft  infini- 
ment intéreflante.  Dans  plufieurs  maifons  on 
rappelle  les  déferteurs ,  &  il  feroit  contre  le 
droit  des  gens  de  les  retenir  par  force  ou 
par  rufc;  il  eft  défendu  même  de  les  ama- 
douer. On  affiche  de  tous  tems  les  chiens 
perdus;  une  dévote  a  donné  l'exemple  d'af- 
ficher fon  chat  perdu ,  lequel  avoit  au  col 
un  ruban  couleur  de  rofe ,  &  l'on  voyoit  au 
bas  de  cette  affiche  :  permis  d'imprimer  ^ 
d'afficher.  Le  Noir. 

QUELQ.UEFOIS  dans  le  cimetière  des  inno- 
cens,  où  cinquante  mille  têtes  de  morts  font 
rangées  en  amphithéâtre ,  il  apparoir  un  pro- 
dige ;  c'cft  une  tête  de  mort  qui  remue  ou 
qui  roule  toute  feule ,  &  le  peuple  d'accourir. 
C'eft  un  rat  qui  s'cft  logé  dans  le  crâne , 
&  qui  ne  peut  en  fortir  aulTi  facilement  qu'il 
y  eft  entré.  Sous  ce^s  charniers  dont  le  coup- 
d'œil  eft  le  plus  effrayant  qui   foit  dans  l'u- 

O  5 


âl4  T   A   B  L  E  A  tr 

nivers,  les  rats  vivent  parmi  les  olTemeiîf 
humains  ,  les  dérangent  ,  les  foulevent  Se 
femblent  animer  ce  peuple  de  morts  ,  qui 
montre  à  la  génération  préfente  la  place 
qu'elle  occupera  fur  ces  gradins ,  où  les  dé- 
bris de  l'humanité  font  placés  ,  non  plus 
félon  les  rangs  qu'ils  occupoient  autrefois , 
mais  d'après  leur  grandeur  phyfique.  Ils  vont 
former  la  même  terre  calcaire.  Oui ,  terrt 
contre  terre  ,  pourroît  dire  le  fuperbe  potentat, 
en  donnant  la  main  à  l'homme  de  la  der- 
nière claffe.  Mais  où  m'pnt  conduit  hs^rats? 


CHAPITRE     LXVI. 

Portes  des  Couvens. 

Là'  évangile  l'a  dit  :  Mangez  votre 
pain  avec  les  pauvres.  Les  moines  étoienô 
autrefois  les  pauvres  ;  mais  devenus  riches  , 
ils  font  à  leur  tour  des  charités.  Or  voici 
comme  ils  mangent  leur  pain  avec  les  pauvres. 
Un  tas  de  gueux  s'alTemhlent  le  matin  à 
la  porte  du  couvent.  Ils  font  déglienillés. 
Le  moine  ouvre ,   il  ne  les   fait  pas  entrer 
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«h€T5  !uî ,  mais  il  jette  dans  chaque  écuellc 
wn  peu  de  potage,  &  ces  malhcur&ux  fe 
chamaillent  à  qui  obtiendra  une  plus  grande 
portion  de  cette  faupe. 

Est-ce  là  manger  fon  pain  avec  les  pau- 
vres félon  l'intention  de  l'évangile? 

Je  v<3udrois  qu'on  fît  entrer  ces  malheu- 
reux ,  qu'on  les  fît  manger  au  réfeéloire , 
qu'on  les  traitât  charitablement;  car  ce  n'eft 
pas  manger  fon  pain  avec  les  pauvres ,  que 
de  leur  jeter  dans  des  cibilles  de  bois  de 
vieilles  croûtes  détrempées  dans  la  lavure  dee 
alTietcs  du  couvent. 


CHAPITRE    LXVIL 

Surfaire. 

OUT  petit  marchand  vous  furfait  fa 
marohandife  de  près  du  double  :  c'eft  une 
chofe  fcandaleufe.  Qu'arrive-t-il  ?  L'acheteur 
méfoîire.  La  plus  petite  vétille  eft  fujete  à 
une  longue  difcufTion.  Le  marchand  offriroit 
fa  marchandife  à  moitié  de  fa  valeur,  qu'on 
lui  ferait  crfcore  une  offre  inférieure,  parce 
<iue  les   petits  marchasd?   ont   la  réputation 
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de  furfaire  outre  mefure.  Comment  parvenir  , 
dans  le  débat  ,  aux  prix  jufte  ?  Celui  qui 
marchande  a  toujours  peur  d'être  pris  au  mot  ; 
il  temporife  ,  &  foifvent  il  fe  fauve  fans 
avoir  fait  l'offre  la  plus  légère. 

Ne  faudroit.il  pas  que  les  marchands  s'îm- 
pofaflent  entr'eux  la  loi  inviolable ,  de  mettre 
un  prix  fixe  fur  leurs  marchandifes  ?  Le  tarif 
une  fois  arrêté  ,  la  confiance  refpedive  re- 
naîtroit. 

Passez  devant  une  boutique  ,  vous  en- 
tendrez entre  l'acheteur  &  le  vendeur  les  mots 
Jur  ma  confdence ,  fur  mon  honneur  ,•  ils 
font  prodigués  pour  la  vente  d'une  canne 
ou  d'un  cordon  de  montre.  Les  geftes  ré- 
pondent aux  paroles ,  &  l'on  fe  parjure  pour 
quelques  fols.  Voilà  le  négoce  d'une  infinité 
de  miférables  détaiDeurs  qui  ufurpent  les 
nems  de  marchands  &  même  des  commercans. 

Les  garçons  de  boutique  s'appellent  cour-^ 
tauts ,  parce  que  le  maître  les  envoie  préci. 
pitamment  après  l'acheteur  qui ,  ayant  offert 
un  prix  ,  s'en  eft  en  alliî.  Le  boutiquier  at- 
tend pour  voir  s'il  reviendra  ;  &  quand  il 
jie  revient  point  fur  fes  pas ,  il  dit  à  fon 
garçon  ;  cours-tôt  après  lui. 
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CHAPITRE     LXVIIL 

ProceJJiûn  des  HuiJJlers, 

V>  AVALCADE  alTez  plaifante.  Le  len- 
demain de  la  Trinité,  les  huifliers  à  cheval 
&  à  verge ,  &  les  huifliers-prifeurs  montent 
à  cheval  ,  couverts  de  leurs  robes  noires. 
Ils  ont  mauvaife  grâce  ,  &  tout  le  peuple 
rit  de  voir  ces  fuppôts  de  la  juftice  cara- 
coller ,  garder  mal  leurs  rangs ,  &  au  moindre 
chocfaifirle  crin  des  chevaux.  Cette  main  qui 
griffone  &  faite  pour  l'écritoire,  conduit  mal 
la  bride.  Leur  ftyle  de  grimoire  eft  empreint 
fur  leur  phyfionomie  ;  ils  vont  faluer  les  prin- 
cipaux nvagiftrats.  On  dit  que  les  particuliers 
qui  auroient  à  fe  plaindre  de  quelque  mau- 
vaife manœuvre ,  pourroient  dénoncer  le  cou- 
pable fubalterne  ;  mais  les  chefs  les  puniffent 
fi  rarement ,  que  fur  cent  plaintes  wie  à  peine 
eft  admife. 

CoMM£  il  faut  que  la  mafle  du  papier 
timbré  fe  débite ,  toutes  ces  mains  qui  le 
noirciifent  feront  toujours  encouragées  à  en 
vider  les  msgafins  ;  &  fi  on  leur    fait    quel- 
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que  réprimande  ,  le  plus  fouvent  c*eft  pÊfût 
la  forme ,  &  fix  mois  après  ils  recommencent 
»vec  plus  d'intrépidité  que  jamais.  Sans  ces 
plumes  âdWves ,  que  deviendroit  le  riche  pro- 
duit de  la  ferme? 
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CHAPITRE    LXIX. 
Débiteurs  du  bon  ton. 


N  débiteur  qui  veut  êtr^  inacceflible  eft 
très  -  commodément  à  Paris.  Il  occupe  une 
ciaifon  à  portier  où  le  créancier  eft  configné; 
jamais  monûeur  ne  fera  au  logis  pour  lui. 
Quand  les  huifliers  viendront  pour  faifir,  ils 
ne  pafTeront  pas  la  loge  du  portier. 

Les  hommes  d*un  certain  rang  ont  leur 
homme  d'affaires  ;  c'eft  à  lui  que  s'adreffent 
toutes  les  complaintes.  Comme  il  eft  lui-même 
întérefTé  à  ne  point  payer ,  il  elfc  encore  plus 
infenfible  &  plus   inexorable  que  fon  maître. 

Malheur  à  celui  qui  ne  peut  faire  ré- 
voquer un  arrêt  de  furféancs  !  Il  mourra  de 
faim  contre  la  porte  repouffée  par  le  portier, 
ou  bien  il  fera  éconduit  par  l'homme  d'^f» 
faires. 
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Si  rhuiflîer  en  portant  une  fignification 
oublie  de  laifTer  ali  portier  la  pièce  de  douze 
fols ,  la  fignification  eft  mife  au  feu ,  pour 
lui  apprendre  une  autre  fois  à  connoitre  Fë- 
tiqtiette. 

Rien  n'eft  fi  dupe  des  gens  du  bon  ton 
que  le  marchand  &  l'ouvrier.  Aucune  dette 
n'eft  facrée  à  Paris  pour  ce  qu'on  appelle 
gens  de  condition.  S'ils  font  au  bout  de  quel, 
ques  années  l'effort  de  donner  un  à  compte, 
ils  femblent  faire  une   grâce-. 

Telle  ducheffe  doit  à  des  marchands  fon 
linge,  fes  robes,  le  drap  qui  couvre  fes  do- 
meftiques  ;  elle  s'en  moque ,  &  ce  n'eft  qu'en 
tremblant  que  ces  marchands  viendront  ré- 
clamer leur  dû.  On  fait  en  leur  préfence  des 
rouleaux  de  louis  pour  le  jeu  du  foir ,  &  on 
les  congédie  affez  impoliment. 

Un  boulanger ,  à  qui  un  marquis  devoît 
en  mourant  une  forte  fomme  ,  difoit  naïve- 
ment en  parlant  à  l'homme  d'affaires  :  hélas  ! 
ce  grand  feigneur  ^  quand  fallois  lui  deman- 
der de  r argent^  il  mefaifoit  ajjhoir  du  moins 
à  côté  de  lui.  A  prejent  on  ne  paie  pas  da* 
vantage  ;  mais  on  n'efl  plus  Jl  honnête» 
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CHAPITRE    LXX. 

Mufique  des  Gardes  Frangoifes. 


M 


USIQ.UE  militaire  que  Ton  emploie 
depuis  peu  dans  plufîeurs  cérémonies  publi- 
ques. Le  colonel  permet  que  les  foldats  mu- 
ficiens  exercent  leurs  talens  dans  toutes  1^$ 
maifons  honnêtes  au  ils  fant  defirés. 

Dans  les  beaux  jours  de  Tété ,  la  mufique 
des  Gardes  donne  des  férénades  fur  le  bou- 
levard ;  le  peuple  accourt ,  les  équipages  fe 
prefTent  &  taut  le  monde  fe  retire  très-fatis- 
fait.  Cette  muGque  imprime  au  régiment  une 
diftinction  qui  le  fait  chérir.  Autrefois  ce  ré- 
giment étoit  comme  avili  par  fon  indifcipline 
&  fa  mauvaife  conduite;  aujourd'hui  il  eft 
confidéré.  Son  colonel  Ta  totalement  méta- 
morphofé  ;  &  ces  mêmes  foldats  qui  com- 
mettoicnt  une  infinité  de  défordres  ,  font 
devenus  honnêtes  &  utiles. 

Rien  n'eft  plus  propre  à  attacher  le  foldat 
à  fon  métier  qu'une  mufique  militaire. 

On  a  trop  négligé  parmi  nous  la  mufique 
militaire  ;  nous  n'avions  pas  il  y  a  vingt-cinq 


DE     P  A  H  1  Si  7zi 

ans  un  feul  trompette  qui  fonnât  jùfte ,  pas 
un  feul  tambour  qui  battît  en  nuefure ,  pas 
une  clarinette  qui  ne  fût  fauffc. 

Aussi  durant  les  dernières  guerres  ,  lec 
^aïfans  de  Bohême  ,  d'Autriche  &  de  Ba- 
vière ,  tous  muficiens  nés ,  ne  pouvant  croire 
que  des  troupes  réglées  eulTent  des  inftru- 
men-s  H  faux  &  fi  difcordans ,  prirent  tous 
nos  vieux  corps  pour  de  nouvelles  troupes 
qu'ils  mépriferent  ;  &  l*on  ne  fauroit  calculer 
à  combien  de  bravts  gens  des  inftrumens 
faux  &  des  muficiens  ignares  ont  coûté  la 
vie.  Tant  il  eft  vrai  que  dans  l'appareil  de 
la  guerre ,  il  ne  faut  rien  négliger  de  ce  qui 
frappe  les  fcns. 

Et  fi,  comme  dit  Tabbé  Raynal,  le  roî 
de  PrufTe  a  dû  qu-elques-uns  de  fes  fuccès 
à  la  célérité  de  fes  marches ,  il  en  doit  aulîl 
plufieurs   à   fa   raulique    vraiment   guerrière* 


^^^ê^ 
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CHAPITRE     LXXI. 

Louvre, 

J-J  E  Louvre  femble  condamné  à  ne  jamais 
être  fini  ;  c'en  eft  fait.  La  deftinée  de  ce 
fuperbe  monument  fera  de  refter  inachevé  , 
comme  pour  immortaîifer  à  jamais  l'efprit 
des  François  ,  fi  par  hafard  l'Europe  vouloit 
revenir  un  jour  de  fes  premières  idées. 

Devant  cette  fuperbe  colonnade  ,  une 
multitude  de  petits  frippiers  étalent  en  plein 
air  fur  la  place ,  des  guenilles ,  des  haillons  : 
ce  contrafte  dit  encore  quelque  chofe  à  l'œil 
obfervateur  ;  c'eft  l'image  de  tout  le  rcfte , 
grandeur  &  mifere,  côte-à-côte. 

Les  trois  académies  (  fans  compter  celle 
d'architedurc  )  font  logées  dans  ce  Louvre 
qu'on  diroit  avoir  été  battu  en  ruine ,  ou 
avoir  échappé  à  la  fureur  d'un  peuple  bar- 
bare. 

Quelques  académiciens  &  quelques  parti- 
culiers y  ont  obtenu  un  logement  ;  mais  il 
faut  bâtir  une  efpece  de  maifon  en  char- 
peste  dans  ces  vaftes  enclos.  Qn  trafique  de 
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ocs  logcmens  qui  font  peu  commodes ,  fur* 
tout  par  les  efcaliers  qui  ne  répondent  point 
à  la  majefté  de  Tédifice. 

Plusieurs  peintres  de  l'académie  y  ont 
leurs  attelicrs ,  &  une  multitude  de  rats  leur 
domicile  ;  c'eft  le  cortège  ordinaire  des  talens. 

Celui  qui  vient  à  décéder  dans  les  loge- 
mens  du  Louvre ,  ne  peut  faire  attacher  à 
fa  porte  une  aune  de  tenture  noire.  Il  faut 
qu'il  déloge  fans  cérémonie  :  on  enlevé  le 
corps  fans  qu'il  foit  expofé  ,  &  il  eft  interdit 
aux  murailles  de  porter  les  marques  lugubres 
de  la  douleur  de  fa  famille. 

Du  Freny  difoit  à  Louis  XIV  :  Je  ne  re- 
garde  jamais  le  Louvre  fans  m'écrier  :  Jwper^tf 
monument  de  la  puiffance  de  nos  plus  grands 
rois  ,  vous  feriez  achevé  y  fi  Von  vous  avait 
donné  à  l'un  des  ordres  nuendians  pour  y  te* 
rùr  fon  chapitre  ^  loger  fon  général  ! 

C'êtoit  un  fi  beau  plan  que  ce  Lou.vre  !  Le 
château  de  Verfailles  l'a  fait  abandonner  ;  l'é- 
tat des  finances  ,  le  laps  de  tems ,  &  peut- 
être  même  la  politique  empêcheront  toujours 
que  ce  premier  plan  ne  reçoive  fa  pleine  & 
entière  exécution.  Les  rois  de  France  ,  félon. 
toute  apparence  j  n'habiteront  plus  la  capitale  \ 
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&  ce  palnis  qui  ne  convient  qu'à  un  monaf* 
que  ,  n'offrira  dans  les  fieeles  qui  vont  fuivre 
qu'une  demi  -  fplendeur  &  des  travaux  inter- 
wmpus. 


CHAPITRE    LXXII. 

Bréviaire. 

Xj  N  prêtre  régulier  a  toujours  fon  bréviaire 
en  poche  ou  fous  le  bras  ;  il  le  porte  à  la 
promenade  &  même  en  voyage  ;  il  affede 
quelquefois  de  lire  avec  attention,  &  racheté 
Tennui  que  cette  lecture  lui  caufe  en  don- 
nant à  cette  pratique  une  forte  d'oftentation. 

Depuis  que  l'on  en  rit ,  cette  manie  de 
prier  devant  le  monde  eft  diminuée.  Eh  ! 
n'eft-il  pas  ridicule  de  voir  dans  un  carroffe 
pliblic,  un  prêtre  qui  marmotc  du  mauvais 
latin ,  pour  mendier  des  affiftans  uife  certaine 
vénération  ? 

Si  cette  leélîire  du  bréviaire  eft  faite  pour 
fe  faîn5tifier,  c'eft  dans  la  retraite  &  feul 
que  le  prêtre  doit  méditer  ce  qu'il  lit  ,  & 
non  prendre  le  tems  de  la  promenade  ou 
d'une  affeniblée  pour  fe  faire  remarquer. 

Cette 
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Cette  infruducufe  momepie  n'eft  plus  en 
ufage  que  chez  les  prêtres  ftupides  ou  hypocri- 
tes. Ceux  qui  fe  refpedtent  ,  ne  livrent  plus 
au  coup  -  d'œil  des  railleurs  leurs  lèvres  mou- 
vantes ,  leurs  fignes  de  croix  &  leurs  coups- 
d'ceil  vers  les  cieux.  Qu'un  prêtre  dife  jour- 
Hellement  fon  bréviaire  ,  qu'il  fe  pénètre  de 
fes  charmes  touchans ,  rien  ne  l'en  empêche  ; 
mais  qu'il  fe  tienne  à  l'écart  ou  dans  fa 
rnaifon. 

Il  faut  bien  quatre  ou  cinq  heures  de  tems  pâc 
jour  pour  dire  le  bréviaire  du  diocefe  de  Paris. 
Quiconque  a  un  bénéfice  lie  doit  pas  y  man- 
quer ,  fous  peine  de  pécher.  Les  évêques  &  les 
abbés  commandataires  le  difent  en  dormant. 
Si  vous  ne  dites  pas  votre  bréviaire^  il 
faudra   vous   en  confejjer  ,    difoit  -  on  à  un 

prélat.  Sans  doute  ,    ^  c'eji  bien  mon 

dejjein  ,•  car  fai  plutôt  fait  de  confejjer  que 
Je  ne  le  dis  pas ,  que  de  le  dire  tout  entier, 
A  l'exemple  du  prélat ,  certaines  jeunes  Pa- 
rifiennes  (  quoiqu'elles  ne  difent  jamais  tout  ) 
ont  opiné  que  les  plaifirs  de  toute  une  année 
pouvoient  fart  bien  être  achetés  par  un  quart 
d'heure  de  confeffion.  Elles  fe  confeffent 
donc  dans  la  quinzaine  de  pâques,  &  jouiffent 
Tome  IF,  P 
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«afuite   de  leurs   amans  onze  mois  &  demi 
Que  dites- vous  de  ce  calcul? 


C  H  A  P  I  T  R  E     LXXIII. 

■Viande  en  Carême. 

J-i  E  s  boucheries  font  ouvertes  en  plein 
carême ,  tant  à  l'ufage  des  proteftans  &  des 
malades ,  que  de  tous  ceux  enfin  qui  veulent 
faire  gras.  Il  eft  vrai  que  le  bigot  en  paffartt 
y  jette  des  yeux  courroucés ,  &  qu'en  ren- 
trant  chez  lui  ,  il  Crie  contre  ce  fcandale  ; 
mais  heureufement  que  l'adminiilration  a  fenti 
qu'il  convenoit  de  laifTer  à  chaque  eftomac 
&  à  chaque  conrcience  la  liberté  du  gras  ou 
du  maigre.  Les  curés  des  paroilTes  fe  prêtent 
eux-mêmes  facilement  à  la  difpenfe.  On  rem- 
place l'abftinence  par  une  légère  aumône , 
&    tout  le   monde  s'en  trouve  mieux. 

Ou  eft  le  tems  où  l'on  étoit  obligé,  lorf- 
qu'on  vouloit  envoyer  un  bouillon  à  un  ma- 
lade ,  de  le  cacher  dans  une  boîte  à  per- 
ruque ?  Dans  ma  jeuneilë  ,  j'ai  vu  arrêter  le 
diner  du  prince  de  Condé,  qu'on  lui. portoic 


iè  foti  hôte!  au  JeU-de-Paume  de  là  rùè 
Mazarine.  Les  eftafiers  de  je  ne  fais  quelle 
jurifdiction  ,  avoient  faiTi  le  potage  &  les 
poulardes  de  Son  Alteffe  SéréiiifTime.  ^€e^ 
puérilités  ont  pris  fin  :  mais  quelques  Tot$ 
gémifTent  encorç  fur  l'abolition  de  ranciënhç 
ligueur ,  qui  placoit  dans  les  rues  des  empor* 
teurs  de  tous  les  dinés  aocommodés  au  graisr. 


u 
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■jéttrapes. 


N  E  des  bètifés  du  peuple  de  Pans  -^ 
c'eft  ce  qu'on  appelle  attrapes  en  carnavaL 
On  vous  attrape  de  toutes  parts.  On  appir* 
que  aux  mantelets  ùôirs  des  vieilles  ïerh- 
mes  qui  fortent  pour  aller  aux  prières  de 
quarante  heures ,  <  ""  )  des  plaques  blanches 
qui  ont  la  forme  de  rats;  on  leur  attaché 
des  torchons  ,  on  feme  des  fers  brûlans  & 
^des  pièces   d'argent  clouées  au  pavé;  enfin) 


("f  )  Prières  publiques,  oîi  l'églile  expôfe  le  Sainf- 
îSac-emcnt  ,  comme  pour  contrebalancer  par  âéi 
sàilcrations  les  excès   q[ue  le   gouvernement   t^ferè« 
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ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus   ignoble  dL 

vertit  infiniment  ia   populace. 

Penoant  tout  le  carnaval ,  elle  ne  parle 
que  d'ordures ,  &  enfante  fur  ce  chapitre 
mille  groOTieres  équivoques  :  alors  elle  rit  aux 
éclats.  Un  mafque  fe  promené  dans  tous  les 
quartiers ,  fous  les  fenêtres  des  dames  &  des 
demoifellcs ,  ayant  l'air  d'être  en  chemife  & 
faî3s  culottes;  le  derrière  de  cette  chemife 
eft  chargé,  de  moutarde  ;  d'autres  mafques 
qui  fuivent ,  s'emprefTent  avec  des  morceaux 
de  boudin  d'aller  au  moutardier  ambulant  , 
&  le  peuple  de  percer  la  nuQ  en  applaudif- 
fant  à  ces  dégoûtantes  plaifanteries. 

C'est  cependant  au  milieu  de  cette  capî- 
tnle ,  centre  du  goût  &  des  lumières,  que 
fient  mille  individus  fuivent  en  foule  ces  farces 
qui  font  vomir;  &  qu'on  reproche  enfuite  à 
l'auteur  du  Alifantrope  (  qui  fut  obligé  , 
comme  df-ec^eur  de  troupe  ,  de  travailler 
pour  le  peuple ,  )  qu'on  lui  reproche  encore 
h'procsj/ion  des  feringucs  dans  Pcurceaugnac 
Les  comédiens  François ,  ce  jour  là ,  ne  man- 
quent point  de  donner  don:  Japhet  dAr- 
ménîe  (  *  )  &  autres  Jcaronades  ,  &  les  fpec- 


(*)    Pièce  «le  S::aron»  d'uae  bouffoiinérif?  aîTex 
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tateurg  s*amufent  fart  d'un  pot-de-chambre 
vidé  fur  la  fcene  d'un  apothicaire  en  atti- 
tude ,  &  d'un  malade  dévoyé  qui  court  à  la 
garde-robe  avec  les  grimaces  du  moment. 

La  canaille  rit  dans  les  carrefours,  &  le 
beau  monde  fur  les  banquettes  de  velours 
de  l'orchedre  &  de  Tamphithéatre.  Préville, 
comédien  du  roi,  joue  la  dégoûtante  mafca- 
rade,  tout  auiTi  bien  &  avec  autant  de  feu, 
que  le  polifTon  des  rues  ,  &  leurs  geftes 
licencieux  font  à- peu-près  ks  mêmes. 

Parmi  ces  déteftables  plaifanteries  ,  une 
m'a  paru  plus  mauvaife  encore.  On  fagote 
un  enfant  poftiche  ;  il  a  le  dos  tourné  ,  le 
corps  baifTé  ;  il  femble  vouloir  ramaffer  à 
t^rre  une  pomme  tombée  de  fa  main;  vous 
paiTez  &  foufirant  de  fon  attitude ,  vous  ra- 
mafTez  la  pomme  &  la  préfentez  à  l'enfant. 
AuflTi-tôt  la  canaille  vous  hue  ;  mais  n'eft-ce 
point  là  huer  une  bonne  adion  ?  Cela  ne  me 
femble  pas  indifférent. 

Je  ne  fais  ce    qui  fe  pafToit  aux  baccha- 


indécento.  La  veuve  de  ce  poète  biirlefque  a  époiifé 
Louis  XIV  i  Louis  le  Grand,  fuccciTeiir  de  Scaron  î 
Jamais  l'auteur  de  V Enéide  trat'ejîis  n'eut  une  idée 
plus  grotefiiue.  Oh ,  comme  il  en  auroit  ri  ! 

F  } 
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nahs   du  peuple  Romain;  perfonne  n'a  fôlfe* 
îç  tableau  de  Rome  y  mais  dans  aucune  ville;. 
du  monde  ancien,  on  ne  trouvera,  je  crois , 
les  amufemens  vUs  &  groffiers   de  la  popu-, 
lace  parifienne.  Les  vendeurs  d'eftampes  n'af- 
fichent alors  que    des  figures  de   garde-robe, 
&  les  colporteurs  qui  vendent  les  billets  de, 
lotterie,  vous  en  offrent   d'imprimés  (je  ne, 
fàisfi  c'eft  avec  approbation)  où  il  y  a  deffus:. 
loitrie    détrons  ,  gros  lot .,   looooo.  Signé  ,. 
Gobf-tout.    La   populace  fait   vraiment,  pitié, 
dans    ces    trois  jours   de  carnaval  ;  tous  fes, 
diverdffemens.   ont    une    empreinte    de    fot- 
tife  &  de  vilenie  qui  rapproche  leur  goût  de., 
celui  des  pourceaux.  II.  paroît,  que  ce  pauvre- 
peuple  ne   fonge  point  à   recourir  déformais 
à  de  plus   ingénieufes  inventions;  peut-être, 
î -entretient-on  exprès  dans  ces  ineptes  orgies,.' 
Oh  Grecs  !  Grecs  î  fi  fouvent  &  fi  mal-à-, 
propos  cités  par  nos  pédans,,  puifqu'on  com, 
pare    inceflamment   Paris    à    Athènes;  dites,, 
vos  bouquetières  &  vos  artifans  ,  du  tems  de 
Démofthenes  &  d'Alcibiade  ,  admettoient  -  ils 
dans  leurs  plaifirs  ce  mélange  honteux?  non: 
&  pourquoi  ?  parce  qu'il  y   avoit  à  Athènes, 
une  tribune    &    des    orateurs    publics ,    qtU; 
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euffent  fait  rougir  les  vende ufes  de  poifTon, 
fi Mais   où  vais-je  m'embarqucr  ? 

Au  nouvel  an,  on  voit  aufli  des  attrapes 
chez  les  coniifeurs  de  la  rue  des  Lombards; 
celles-ci  n'ont  qu'un  caractère  enfantin.  On 
donnç  aux  boites  à  bon-bon  toutes  fortes  de 
formes  ;  artichaud  ,  tifon  brûlé  ,  bout  de 
tabac  ^  bottes  d'afperges  ^  &.  les  boites  dans 
leur  figure  variée  &  bizarre  indiquent  quel- 
quefois un  rapport  avec  le«  événemens  du 
jour.  Un  de  ces  confifeurs  ne  s'étoit-il  pas 
avifé,  il  a  dix  ans  ,  de  placer  une  petits 
tête  de  Louis  XV  en  fucre  fur  un  baril  de 
paftilles  ?  La  police'  n'eut  que  le  tems  de 
déménager  la  boutique  fucrée. 

Puis  vous  voyez  au  premier  kt^igOr  \q  Jîege 
de  la  Grenade  ^  décoration  de  deffert.  Bom» 
bcs ,  mortiers  ,  canons  ,  fufils ,  murailles  s 
drapeaux,  foldats ,  général,  tout  eft  à  cro- 
quer. Le  même  defTinateur  préparoit  déjà  Is 
Jiêge  de  Gibraltar  ^  &  comptoit  rexpcfer  à 
l'admiration  des  curieux;  mais  il  faudra  qu'il 
ïefonde  ce  rocher  irnprenablco 
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CHAPITRE     LXXV. 

Mets  hidtux. 


A 


U  détour  de  cette  rue ,  dans  cette  étroite 
échoppe,  qu'appercois-je  fur  ces  affietes  mUr 
tilées  ?  Quels  font  ces  reftes  où  la  moififfure 
a   déjà  dépofé  fa  première   empreinte  ?    Ces 
reftes,  rebut  des  valets,  après  avoir  touché 
la    bouche   d'yn   évêque  qui  s'eft  arrêté  pat 
réflexion  pour  donner  la  préférence  à  un  autre 
morceau,  ont  été  dédaignés  des  marmitons; 
ils   font  deftinés   à  defcendre  dans  l'eftomac 
des  pauvres ,  auUi  maigres  que  les  marmitons 
font  gras.  Ceux-ci  les  ont  ramaffés  pêle-mêle 
^  les  ont   vendus    à    des   regratiers   qui  les 
expofent  à  Tair.  Hélas  !  qui  en  fera  friand  ? 
Voyons  :  mntre  affamé  n'a  point   d'oreilles  ; 
mais  il  a  des  yeux.  Sur  le  foir ,  ^n  indigent 
enwloppé  d'une  redingotte ,  defçend  de  fon 
grenier  &  vient  acheter  ces  reftes  dégoûtans, 
fut  lefquels  la  valetaille  a  bavé  ^  il  les  cache 
&  les  emporte.  C'eft  un  honnête  homme  que 
des  revers  ont  précipité  dans  un  état  obfcur;^ 
il  eft  bien  moins  heureux  enfin  qu'un  laquais^ 
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L'homme   charitable,  mais  qui  craint   de 
mal  placer  fon  aumône ,  devroit  fe  fair£  l'ho- 
norable  efpion  de  ces    échoppes  ;  il  pourroit 
yeiller  à  côté  de  ces  plats  froids  &  livides, 
qui  ne  peuvent  tenter  que  la  famine  en  pcr- 
•fonne.  A  coup  fur ,  ce  font  de   vrais   infor- 
tunés que  ceux  qui  vont  là  pour  y  chercher 
leur  trifte  nourriture  ;  à  coup  fur ,  ces  ache- 
teurs font  dans  le  befoin ,  &  dans  un  befoin 
réel.  Ces  graillons,  dont  la  vue  offenfe  notre 
délicatelTe ,  perdroient  de  leur  vileté  &  devien- 
droient  la  pierre    de    touche  ,    qui    ferviroit 
à    diftinguer   l'homme   fouffrant  de   la  faim. 
Donner  à  propos  ,  eft  le  vrai  fynonyme  de 
libéralité.    Que  d'argent  dépenfé  fur  le  pavé 
de  Paris  !  ^t  parmi  tant  de  riches  prodigues , 
combien  diftingue-t-on  de  perfonnes  libérales? 
Qu'elles  fe  mettent  en  embufcade  près  de  ce 
regrat  que  la  mifere  filencieufe  vient  enlever 
à  l'approche    des  ténèbres ,    &    elles    auront 
bientôt  lieu  d'être  émues  &  attendries. 

A  Verfailles  le  regrat  n'a  point  cet  afpeâ; 
révoltant.  Ce  qui  fort  de  deiTus  la  table  du 
roi  &  de  celle  des  princes  eft  en  entier ,  & 
le  bourgeois  ne  rougit  point  de  s'en  nourrir; 
puis  ee  qui  a  été  fur  la  table  des  princes , 
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eft  toujours  réputé  un  morceau  fain  &  dc^ 
licieux.  Le  quart  de  Verfailles  fe  nourrit  donc 
des  plats  fervis  fur  les  tables  royales ,  &  les 
Guifiniers  de  Sa  Majefté  ont  apprêté  les  viandes 
pour  des  eftomacs  vulgaires  ,  auxquels  ces 
mets ,  chefs  -  d'oeuvre  de  leur  art ,  n'étoient 
pas  deflinés.  Des  poiffons  immenfes,  auxquels 
en  n'a  pas  touché,  n'ont  feit  qu'un  faut  de 
la  table  de  monfeigneur  le  comte  d'Artois, 
fur  celle  d'un  chapelier ,  &  vont  régaler  fa, 
petite  famille.  Elle  fe  nourrit  de  mets  fuc- 
CLîIens ,  &  n'a  plus  befoin  de  faire  une  cuifine 
particulière. 

Ce  regrat  de  Verfailles  n'eft  donc  point 
défert  en  plein  jour  comme  celui  de  Paris;, 
au  contraire  ,  tel  y  entre  l'épée  au  côté  & 
fait  l'empiète  d'un  turbot  ,  d'une  hure  de 
faumon  ,  morceau  fin  &  rare  qu'il  n'auroit 
pu  trouver  ailleurs  fans  dépenfer  beaucoup 
d'argent;  il  fe  vante  d'avoir  été  au  regrat 
de  Verfailles.  S'il  parloit  des  ajfietes  publi- 
ques de  la  capitale,  il  foule  ver  oit  le  cœur.. 
Et  voilà  de  ces  dilliniftiaus  qu'il  eft  de  mon 
emploi  d'apprendre  aux  étrangers  ;  car  tout 
a  fcs  nuances  &  à  Fiiifini  ;  nuances  inftruc- 
tiyes,  &  qui  peuvent  jeter  du  jour  fur  les 
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«ouvrages    des   lt:giflateurs    &   des    moraîiiles. 
Qui ,  ils  doivent  lire  ce  chapitre  avec  attention.. 

Ainsi  doac  dans  la  ville  qu'habite  le  roi, 
tpl  officier  décoré  de  la.  croix  ,.  avant  que 
d'aller  chez  le  niiniUre,  fe  munit  d'un  poulet 
rôti  ,  qu'il  enveloppe  proprement  dans  un 
mouchoir.  S'il  eft  invité  à. diner,  tant  mieux, 
fon  poulet  lui  fervira  pour  fouper.  Il  y  a 
à  ce  fujet  une  anecdote  connue  &  que  je  ne 
rapporterai  pas  ici,  parce  que  le  journalifte 
de  Neuchatel  ne  veut  pas  abfolument  que  je 
raconte  des.  anecdotes ,  quoique  jui-méme  n'en. 
£iche  aucnne  de  ce  genre. 

Mais  malgré  lui,  je  dirai  encore  ce  qui 
fe  paife  au.  bout  du  Pont -Neuf.  C'eil  une 
faifeuCe  de  Z)cz^ne.'i  qui,: plaçant  fa  poêle  à 
frire  fur  un  réchaud  expofé  en  plein  air  , 
&  dont  en.paUant  vous  recevez  la  fumée  au. 
nez,  emploie,  au  lieu  de  beurre,  d'huile 
ou  de  fain-doux,  un  cambouis^  un  vieux^ 
oing ,  qu'elle  fenible  avoir  dérobé  aux  cochers 
qui  graiffeat  les  roues  des  carrofTes.  Des 
poliilons  déguenillés  attendent  que  le  beignet 
gluant  &  vifqueux  foit  forti  de  la  poêle  &. 
le  dévorent  encore  chaud  &  brûlant  à  la 
face  du  public.  Le    paffunc  étonné  ,  s'arrête . 


2^6  Tableau 

&  dit:  il  a  le  gaficr  pave.  Au  refte,  on 
diftingue  par.  tout  le  Parifien  en  ce  qu'il 
mange  fa  foupe  prefque  bouillante. 

Dois -JE  aufTi  parler  des  vendeufes  dt 
marrons  ^  de  diâtaignes ,  qui ,  tout  à  côté , 
les  font  rôtir  ou  bouillir  ?  Elles  glapiflent  du 
matin  au  foir  ,  criant  :  tout  chauds ,  tout 
hrtilans.  On  dit  qu'attendu  que  les  fermiers- 
généraux  nous  vendent  le  ftl  treize  fols  la 
livre ,  (  falfifié  encore  )  elles  verfent ,  par 
économie ,  dans  la  chaudière  aux  marrons  un 
fel  qui  leur  eft  propre,  qui  ne  vient  ni  de 
Tocéan  ni  des  mines,  &  n'eft  pas  encore 
afTujéti  à   aucun  droit. 

Vous  conduirai-je  enfin  ,  ledeur  ,  dans  ces 
gargottcs  de  fauxbou-rgs ,  obfcures  &  enfu- 
mées ,  où  les  maqons  tenant  fous  le  bras 
leur  morceau  de  pain  enduit  de  plâtre,  ainfi 
que  leurs  perfonnes  ,  vont  le  plonger  dans 
un  chauderon  bannal  ,  ce  qui  s'appelle  trem* 
per  fa  Jbupe  ?  Il  leur  en  coûte  trois  fols 
pour  cette  immerfion.  Quel  chauderon  1  quelle 
foupe  !  Mais  j'appercois  que  j'offenferois  votre 
délicatelfe  fi  j'ailois  plus  loin,  Raffurez-vous , 
délicats  fybarites ,  je  ne  vous  dirai  plus  rien. 
Il  importera  fans  doute  à  d'autres  de  favoir 
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comment  le  peuple  qui  travaille  le  plus ,  vit 
&  fe  nourrit. 

Passez  enfuite  devant  la  porte  d'un  hôtel; 
on  fent  de  loin  une  odeur  agréable  qui  anime 
l'appétit.  On  fe  nourriroit  prefque  à  la  fumée 
épaiffe  que  la  cuifine  exhale  par  les  barreaux 
qui  donnent  fur  la  rue.  Avancez  la  tête  ; 
trente  cafleroles  font  fur  des  brafiers  ;  des 
cuifiniers  en-  veftes  blanches  les  agitent  avec 
grâce;  toutes  fortes  de  mets  vont  couvrir 
une  table  où  s'afleyeront  cinq  ou  fix  épicu- 
curiens  qui  toucheront  à  vingt  plats  d'une 
dent  dédaigneufe  ,  &  qui  ne  fongeront  feu- 
lement pas  s'il  exifte  des  hommes  à  qui  le 
néceflaire  manque ,  à  raifon  du  haut  prix  oà 
les  riches  qui  accaparent  tout ,  ont  fait  monter 
toutes  les  denrées. 


CHAPITRE     LXXVL 
S'écrire  aux  Portes. 


L 


E  beau  monde  confacre  quatre  ou  cinq, 
heures  deux  ou  trois  fois  la  femaine  à  faire 
des  vifites.  Les  équipages  courent  toutes  les 
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rues  de  k  ville  &  des  fauxbourgs.  Après  hi€ti. 
des  reculades  ,  on  s'arrête  à  vingt  portes 
pour  s'y  fai?e  écrire  ,•  on  parait  un  quart» 
d'heure  dans  une  demi-douzaine  de  mai  ions  ; 
c'eft  le  jour  de  la  maréchale,  de  la  prén- 
dentc  ,  de  la  ducheffe  ;  il  faut  paroltre  au 
fdllon  ,  faluer,  s'afTeoir  tour  -  à  -  tour  fur  le 
fauteuil  vide,  &  l'on  croit  fcrieufement  pou^ 
voir  cultiver  la  connoilTanGc  de  cent  îoixante 
à  quatre-vingts  perfonnes. 

Ces  allées  &  venues  dans  Paris  dillinguent 
un  homme  du  monde  ;  il  fait  tous  les  jours 
dix  vifîtes  ,  cinq  réelles  &  cinq  en  blanc  ; 
&  lorfquil  a  mené  cette  vie  ambulante  (Se 
oifive,  il  dit  avoir  rempli  les  plus  important 
devoirs   de  la  fociété. 

En  entrant  dans  ces  différens  fallons  on 
y  entend  les  mêmes  futilités  -,  répétitions 
imiformes  ,  point  de  franchife  ;  toutes  les 
opinions  font  mafquées  ,  &  ce  n'eft  jamais 
au  fallon  que  Ton  s'explique.  La  nouvelle 
du  jour  fe  recommence  à  chaque  vifite;  on 
conte  huit  fois  de  fuite  la  même  hiftoire, 
&  la  politeffe  ordonne  d'écouter  tout  ce  que 
le  bavard  importun,  qui  s'eft  emparé  de  h 
eonvei/ation ,  fe  hafards  à  dirCc 
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Î.E  fallon  s'ouvre  &  fe  ferme  foixante  fois; 
les  noms  entrent  ;  les  robes  &  les  habits 
s'examinent,  on  garde  le  filence  ;  on  s'cf- 
quive ,  on  remonte  en  voiture  pour  aller  trouver 
des  perfonnes  tout  auffi  indifférentes ,  &  écou- 
-ter  dans  un  nouveau  cercle  ce  qu'on  fait  déjà 
&  ce  qu'on  a   appris  fans  intérêt. 

Cette  vie  ambulante  &  oifive ,  fuite  du 
défœuvrement ,  annonce  le  vide  profond  da 
cœur  &  de  l'efprit  ;  &  c'eft  ainfi  que  fe  paffe 
la  vie  des  gens  à  équipage.  Eft-ce  la  peine 
d'être  pourvu  des  av^antages  de  la  naiffance 
&  de  la  fortune  ,  pour  prodiguer  ainfi  fon 
exiftence?  Et  ces  pcrfo.ines  affederont  encore 
du  dédain  pour  des  fociétés  qu'elles  ne  con- 
noiflent  pas  :  &  pourquoi?  parce  qu'elles  dé- 
daignent réellement  les  fociétés  qu'elles  con- 
floifient. 

Quand  le  jour  ^mbe  dans  le  fallon  ^  l« 
notaire  &  le  gros  commis  difent  aux  valets, 
'des  bougies  ;  les  maîtres  des  requêtes  &  les 
•préfidens  difent  des  lumières  ;  mais  les  grands 
feigneurs  &  les  princes  difent  ,  apportes 
'des  chandelles  i  &  pourquoi  ?  c'eft  que  le  roi 
•dit  toujours ,   des  chandelles. 

Je  ne  doute  pas  ^que  ,  profitant  de  cette 
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remarque,  quelque  gentillâtre  ne  dife  bientôt 
en  province  dans  fon  châtel  démantelé,  des 
chandelles.  Et  j'aurai  occafioné  un  trait  comi- 
que. Tant  mieux,  il  fera  rire. 

Il  y  a  d'autres  extravagances  dans  ces 
coutumes  du  beau  monde.  Un  laquais  va 
régulièrement  tous  les  matins  fa  voir  comment 
fe  porte  madame  une  telle  ;  mais  il  eft  de 
ion  devoir  de  ne  jamais  rendre  compte  à  fa 
maitreffe  de  fa  miiïion.  On  s^envoie  des  fa- 
lutations  ,  des  complimens  réciproques  ,  & 
l'on  demeure  porte  à  porte. 

D'autres  femmes  ont  l'affectation  de  s'é- 
crire tous  les  jours  de  la  vie.  Ce  font  des 
amies  excefTives ,  des  tranfports  ;  on  déclare 
fon  intimité  fenti mentale  à  la  face  de  l'uni- 
vers. Au  bout  de  fix  mois  on  devient  de  la 
plus  belle  indifférence ,  &  ces  femmes  fi  affo- 
lées ne  fe  reconnoiffent  plus. 

Depuis  long-tems  on  ne  fait  plus  les  in- 
commodes vifites  du  jour  de  l'an  ;  il  n'y  a 
plus  que  les  commis  du  bureau  qui  vont 
offrir  leurs  hommatges  à  leurs  fupérieurs  qui 
les  attendent  ce  jour  là ,  &  les  reçoivent  avec 
toute  la  dignité  d'un  protecteur. 

Ceux  qui  ne  reçoivent  pas   des  gages  ne 

font 
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font  aucune  vifite.  On  s'envoie  réciproque, 
ment  des  cartes  par  des  domeftiques. 

La  petite  pofte  fe  charge  aufli  des  vifites* 
Le  porte-claquette  met  un  habit  noir ,  l'épée 
au  côté  ,  &  fouleve  le  marteau  des  porte» 
cocheres  ;  elles  bâillent  &  fe  referment  quand 
la  carte  eft  gliffée.  Rien  n'eft  plus  aifé  , 
perfonne  n'eft  vifible  ;  chacun  a  eu  l'honnê- 
teté de  fermer  fa  porte.  Le  porte-claquette 
prend  par-tout  le  nom  de  celui  dont  il  eft 
le  commettant. 

On  fe  rejette  le  fur-lendemain  dans  la 
fociété ,  &  on  laifle  le  cordonnier  &  le  tail- 
leur fe  donner  l'accolade  vraie  ou  faufle  , 
qui  étoit  encore  familière  au  beau  monde  il 
y  a  quarante  ans.  Voilà  comme  on  détruit 
infenfiblement  ces  gênes  futiles  qui  nous  ty» 
rannifoient  à  des  époques  renaiflantes. 


CHAPITRE     LXXVII. 

Sœurs  Grifes. 

nommées  de  la  Couleur   de  leur 
habillement,  attachées  à  différentes  pardffes. 
Tome  ir.  d 
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Elles  foîgnent  les  pauvres  malades,  &  fe  ré- 
pandent par-tout  où  leurs  foins  font  nécef^ 
faires.  Ces  fœurs  de  la  charité  mettent  dans 
un  jour  touchant  le  triomphe  de  la  religion. 
L'humanité  fouffrante  ,  mifcrabîe ,  dénuée  , 
trouve  par  leur  rainiftere  des  fecours  ,  des 
ïcmedes,  des  confolations.  Eh,  quelle  diffé- 
rence d'une  fœuT,  livrée  à  ces  honorables  & 
utiles  fondions,  à  celles  qui,  dans  une  re». 
traite  inacceffible ,  paiTent  une  vie  entière  à 
chanter  au  chœur  des  cantiques  ftériles  & 
inintelligibles  à  elles-mcmes  ! 

Uesphit  de  zelô  &  de  charité  qm  les 
anime  ,  me  pénètre  de  refpect  &  me  faic 
délirer  que  ce  vénérable  inftitut  fe  propage. 
Au  moment  univ^erfellement  plus  defiré  & 
peu  éloigné  ,  fans  doute ,  que  Ton  détruira 
les  vierges  folles ,  (  qu'an  n^appellera  alors 
plus  religieufes  )  on  refpeclera  rétaWiffement 
des  fœurs  grifes  ;  &  l'exercice  pénible  &  alfidu 
de  leurs  fondions ,  leur  méritera  conftamment 
la  reconnoiffance  publique. 

Si  dans  les  hôpitaux  les  fxEurs  qui  environnent 
les  lits  de  fouffrance,  au  milieu  de  tant  de  jeunes 
chirurgiens  ,  pharmaciens  ,  médecins ,  pref- 
qu'emprifoimées  dans  des  falles  où  les  atomes 
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fubtils ,  les  carpufcules  adlifs  abondent ,  66 
foulevant  à  chaque  minute  des  corps  nus  , 
orvt  contracté  le  gc^t  trop  vif  du  plaifiT  ^ 
de  la  volupté ,  leurs  jouifTances  ne  font-elles 
pas  un  foible  dédoniinagement  de  leurs  vciU 
les,  de  l-eurs  travaux,  de  leurs  foins  renaif^ 
fans  &  pénible»  ?  Le  rigorifme  le  plus  outré 
peut -il  s'empêcher  lui-même  de  placer  la 
charité  à  la  tête  des  autres  vertus  ?  Ces  fœur^ 
hofpitalieres  n'en  font  qse  plus  compatliTantes 
k)rfqu'elles  s'attendrillent.  Elles  entendroient 
moins  l'accent  de  la  douleur ,  (t  leur  ame 
étoit  fermée  à  la  voix  du  plaîfir.  La  charité 
qu'elles  exercent  avec  un  cawrage  infatigable, 
doit  fuffifaniment  expier  des  foiblefTes  que  I^ 
lieu  ,  l'âge ,  les  fonctions  ,  la  folitùde  ,  Foc- 
cafion  rendent  prefqu'inévitables. 

Elles  vivent  fous  les  rideaux  ,  tantôt  d'uiî 
jeune  ho  mine  pâle  qui  fouffre  &  qui  reprend 
bientôt  fes  couleurs  ,  grâces  à  leurs  foins  ; 
tantôt  près  d'un  vieillard  qui  leur  rappelle 
un  père  chéri.  Elles  voient  tour -à- tour  les 
foenes  touchantes  de  la  maladie,  de  la  con- 
valefcence  &  de  la  mort.  L'éclair  fugitif  de 
la  vie  femble  leur  en  enfeigner  l'emploi.  Leur 
fenfibilicé  fi  fréquemment    exercée  ,  s'afrêtçv 
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*^oit-elIe  lorfque  la  préfence  des  douleurs  Se 
des  infirmités  humaines  prête  encore  un  nou- 
vel attrait  à  des  plaifirs  devenus  néceffaires 
pour  contrebalancer  l'afpect  perpétuel  des 
foufFrances  ,  &  qui  feuls  ,  fans  doute  ,  font 
fupporter  des  devoirs  devant  Icfquels  les  trois 
quarts   des  hommes  frémiffent  &  reculent. 

Qui  m'expliquera  pourquoi  toutes  les  per- 
fonnes  appliquées  fpécialement  à  guérir  les 
plaies ,  à  foigner  les  maladies ,  &  qui  vivent 
avec  les  êtres  fouffrans,  ont  pour  les  plaifirs 
des  fens  un  penchant  beaucoup  plus  vif  que 
celui  qui  anime  les  autres  hommes  ? 


CHAPITRE     LXXVIIL 

Financières, 

^3 1  un  auteur  comique  a  le  defleia  de  faire 
une  pièce  intitulée  V Impertinente ,  qu'il  aille 
de  ce  pas  vifiter  deux  ou  trois  financières. 
Les  femmes  de  qualité  ont  de  la  nobleffe , 
de  Fefprit  &  du  tact.  Leurs  mots  piquans 
font  affaifonnés  d'une  certaine  grâce  qui  en 
adoucit  la  pointe  ;  mais    les  financières  font 
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hautaines  &  dures  ,  par  inftindt  &  par  ïc- 
flexioa.  L'«^tat  de  leurs  maris ,  quoiqu'elles 
afFedtçnt  de  le  méprifer  ,  a  pafTé  dans  leurs 
cœurs  ;  &  jamais  elles  n'auront  le  tour  facile 
&  le  langage  aifé  des  femmes  de  qualité  ; 
l'or  femblc  pervertir  les  caraderes. 

La  financière  qui  craint  le  reprochç  fait 
tout  ce  qu'il  faut  pour  le  juftifier.  Les  fem- 
mes de  robe  ont  des  ridicules  petits  ;  la 
financière  a  des  tons  qui  décèlent  la  fuprémè 
impertinence ,  l'impertinence  raifonnée. 

La  comédie  de  George-Dandin  n'a  point 
guéri  les  roturiers  de  la  fottif«  d'époufer  de»- 
filles  de  condition.  Telle  ,  fouftraite  à  la  mi- 
fcre  par  un  mariage  fortuné ,  a  cru  honorer 
un  bon  financier  en  lui  donnant  la  main. 
Elle  fe  diftingue  de  fon  mari  ,  &  le  croit 
uniquement  fait  pour  lui  gagner  des  millions. 

Dans  les  grands  foupers  qu'elle  donne  à 
de  petits  feigneurs  ,  elle  rougit  prefque  de 
le  voir  à  table.  Elle  ne  permet  pas  à  fon 
époux  de  traiter  fes  enfans  comme  s'il  étoit 
leur  père  ,  parce  qu'alors  ces  enfans  ne  fe- 
roient  plus  de  qualité.  Tous  les  défauts  qu'elle 
remarque  en  eux  (elle  le  dk  prefqu'ouver- 
tement  )  procèdent  du  levain  vicieux  de  leur 

Q.? 
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pcre.  Tort  ce  qui  n'eft  pas  de  qualité  ta  fait 
tomber  en  fyncope.  Elle  ne  fait  comment 
elle  a  pu  venir  habiter  l'hôtel  magnih-iue  de 
fon  époux  calculateur.  Son  nom  lui  caufe  le 
plus  grand  chagrin;  &  pour  lui  faire  plaifir  ^ 
il  faut  en  lui  parlant  la  nommer  par  fon  nom 
de  fille.  Tous  les  jours  elle  foupire  fous  l'o- 
pulente roture  de  fon  mari.  Elle  l'écarté  au- 
tant qu'il  lui  eft  poffible  ,  non  pas  par  anti» 
pathie  ,  mais  par  mépris  pour  cette  inefFa. 
qable  roture  qui  lui  revient  toujours  en  mé^ 
moire.  11  f^roit  trop  au  -  defTous  d'elle  de 
demander  de  l'argent  à  fon  mari  ;  elle  lui 
donne  des  mandats  qu'il  paie  comme  un 
banquier. 

Qu'a  donc  produit  la  comédie  de  George^ 
Dandin?  Rien  pour  le  tems  actuel,  où  la 
ftnance  ayant  pris  les  connoilTances  &  les 
mœurs  du  fiecle  ,  n'a  plus  trop  de  difcor^. 
dance  avec  le  ton  de  la  noblefTe  ;  les  dehors 
rebutans  ont  difparu  ,  mais  le  fond  a  de^ 
meure  le  même.  Il  faudroit  donc  refaire  ce 
fujec,  ne  plus  offrir  un  inibécille  qu'on  fait 
mettre  à  genoux  devant  fa  femme,  mais  un 
homme  foible  que  les  vieux  préjugés  do, 
fiiinent   encore  ,  qui   fe    profterne    en    ei>rifc 
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devant  les  ayeux  de  fa  femme,  &  qui  femblc 
demander  grâce  à  fes  parcns  d'ofer  coucher 
avec  elle,  tant  il  eft  dupe  de  ces  im^antes 
cxprefTions  ,  condition  ^  famille ,  mai/an  ,  naif- 
fonce,  qu'on  fait  incefTanime^t  rcfonner  à  fes 
oreilles  pour  faire  couler  fon  or  fur  les  der- 
niers rejetons  d'un  arbre  généalogique  entiè- 
rement defféché. 

Cette  extravagance  de  vouloir  époufer 
une  femme  qui  n'a  que  des  titres  ,  &  qui 
vaine  &  fiere  a  refprît  gâté  par  fes  parens 
qui  lui  enfeignent  à  dédaigner  l'autorité  mari, 
talc,  eft  encore  allez  commune  pour  étie 
peinte  &  rajeunie  fous  des  touches  nouvelles, 
analogues  au  ton,  au  langage  &  aux  maniè- 
res du  jour.  Il  paroît  que  Tidiôme  de  notre 
comédie  doit  fubir  tous  les  trente  ans  une 
entière  métamorphofe.  Le  fond  du  tableau 
a  beau  être  vrai ,  il  n'y  a  que  les  nuances , 
&  il  y  en  a  à  l'iniini  ,  qui  déternainent 
l'exaéle  relTemblance.  Aucun  perfonn^jge  de 
Molière  c'a  plus  parmi  nous  fa  phyfiononùe 
complète. 


0.4 


24f8  Tableau 


V, 
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Bomejiiques  de  louage. 


ou  s  arrivez  a  Paris  fans  domeftiques  ^" 
vous  on  trouvez  un  ou  pîufieurs  pour  40  fols 
l^ar  jour,  lis  s*emparent  volontiers  des  étran- 
gers qui ,  ne  comioifTant  pas  la  ville  ,  leur 
remettent  le  foin  des  marchés  &  des  em- 
piètes. 

Que  font  ces  domeftiques  de  louage  ?  ils 
vont  chez  le  marchand  &  lui  impofent  la 
loi  du  partage  du  bénéfice.  Le  marchand  hauffe 
le  prix,  &  l'étranger  acheté  l'objet  au-defTus 
de  fa  valeur.  Ces.  donieftiques  mettent  à  con- 
tribution jufqu'au  traiteur;  ils  f®  font  payer 
par  le  loueur  du  remife  (*)  jufqua  vingt 
fols  par  jour  ;    ce  profit  eft  pafTé  en  ufage. 

Ces  domeftiques  par  l'habitude  où  ils  font 
d'avoir  affaire  aux  étrangers  ,  les  fervent 
beaucoup  mieux  que  ne  feroient  d'autres. 
Ils  connoiflent  toutes  les  allures  des  différentes 

C^)  CfwrofTe  de  louage  ,  qui  tient  le  milien 
çHtre  le  fiacre   ^'  la  voiture  diltinguéco 
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maifons  de  la   capitale  ;  ils    favent    où   font 
placés  les  fetrails ,  ce  qui  les  meuble  &  leurs 
taux  refpectifs.  S'ils  vous  volent  un  peu  d'un 
côté  ,  en  revanche  ils  empêchent   de  Tautre 
que  vous  ne  k;  foyiez  outre  mefure.  Il  y  a 
parmi    cette    engeance   plus    d'un   vrai    GiU 
Blas  ;  &  les  valets  de  l'ancienne  comédie  ne 
fe  retrouvent  plus  que  dans  cette  clalTc.  Ha- 
biles ,  adroits ,  intelligens ,  ils  iront  au-devant 
de  tous  vos  defirs  ;   ils  connoifTent  les  ban- 
quiers ,    les   efcpmpteurs  ,   les   ufuriers  ,  les 
avanceurs  ;    ils   vous    offrent  chez   les  mar- 
chands un  crédit  immenfe.  Ils  ne   manque- 
ront pas  fans  doute  d'efpionner  vos  aidions; 
e'eft  un  furcroit  d'honoraire  qu'ils  touchent; 
mais  que  ce  foit  eux  ou  cfe  maulTades  fervi- 
teurs ,  que  vous   importe  ? 

Les  autres  domeftiques  font  des  machines 
en  comparaifon  de  ces  valets  adifs  &  prompts 
de  la  langue,  de  la  main  &  du  pied.  Aufîl 
dédaignent  -  il«  d'entrer  dans  les  maifons  or- 
dinaires. 

Ils  attendent  les  colonies  qui  partent  des 
quatre  coins  de  l'Europe  ,  fâchant  bien  que 
Taris ,  comme  centre ,  les  recevra  infaillible- 
ment. Ils  foupirent  ardemment  après  la  paix. 
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tems  de  le-urs  triomphes  &  de  leurs  conquête?. 

Ils  en  font.  Plufieurs  accompagnent  les 
maîtres  qu'ils  ont  fervis  par  hafard  ,  & 
montrent  au  nord  étonné  toute  l'afcendance 
d'un  efprit  gafcon  ou  d'un  génie  languedo- 
cien ,  qui  après  avt>ir  commencé  fon  cours 
en  Dauphiné ,  eft  vaiu  l'achever  à  Paris.  Ils 
ont  vu  a^jtant  d'hommes  que  de  pais. 

Tout  vu  ,  tout  confidéré ,  il  vaut  mieux 
encore  qu'un  étranger  fe  laifTe  conduire  par 
un  doineftique  de  cette  efpece,  que  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  ces  abbés  fouples  , 
&  de  ces  égrefins  fubtils  ,  qui  font  à  la  pifte 
des  nouveaux  débarqués,  &  qui  les  conduifent 
dans  des  maifons  ,  foi  ^  difant  honnêtes ,  où 
la  maîtrefle  &  les  £\\qs  du  logis  complotent 
verrueufement  contre  leur  bourfe,  &  fe  mo- 
ment enfuite  de  celui  qu'elles  ont  dépouillé. 


CHAPITRE     LXXX. 

Enlcvemcns. 


j 


E  marche  tranquillement  dans  la  rue;  un 
jeune   honime    aiTez    bien    mis   me  précède. 
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Toiit-à-coup  quatre  eftafiers  fautent  fur  lui, 
le  tiennent  à  la  gorge ,  l'entraînent ,  le  preifent 
contre  la  muraille.  L'inilinct  naturel  m'ors^ 
donne  d'aller  à  fon  fecours  ;  un  tranquille 
témoin  me  dit  froidement  :  laijje2  ,  ce  riejl 
rien  ,  monjieur ,  c'eji  un  enlèvement  de  police^ 
On  met  les  menottes  au  jeune  homme  ,  & 
ïl  difparoît. 

Je  veux  entrer  dans  une  petîte  rue ,  un 
homme  du  guet  eft  en  fentinelle.  J'appercois 
un  ramas  de  populace  qui  regarde  aux  fenê- 
tres. Qu'eft  -  ce  cela  ,  monfieur  ?  Rien ,  ré- 
pond-il  ;  ceji  une  trentaine  de  filies  publiques 
[i^u'on  enlevé  d'un  coup  de  filet  ,•  &  les  filles 
en  fon'canges  de  toutes  couleurs  défilent ,  con- 
duites par  des  foldats  du  guet  qui  les  tien- 
nent galamment  par  la  main ,  le  fufil  bailTé. 

Il  eft  onze  heures  du  foir  ou  ci.iq  heures 
du  matin  ;  on  frappe  à  votre  porte,  votre 
chambre  fe  remplit  d'une  efcouade  de  fatellites; 
Tordie  eft  précis  ,  la  réfiftance  eft  fuperflue; 
on  écarte  de  vous  tout  ce  qui  pourroit  vous 
fervir  d'armes,  &  fexempt  qui  n'en  vantera 
pas  moins  fa  bravoure  ,  prend  jufau'à  votre 
^ritoire  pour  un  piftolet. 

Le  kndewàin  wn  voiiln  qui  a  entendu  du 
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bruit  dans  la  maifon  demande  ce  que  Ce  poiu 
voit  être  ;  rien ,  c'eji  un  homme  que  la  police 
a  fait  enlever,  —  Qu'crooit  -  il  fait  ?  —  On  iCen 
fait  rien  j  il  a  peut  -  être  ajjajjïné  ou  vendu 
une  brochure  fujpe^e.  -  Mais ,  monjteur ,  il 
y  a  quelque  différence  entre  ces  deux  délits,  ~ 
Cela  fe  peut  s  mais  il  efi  enlevé. 

On  vous  a  arrêté  ;  mais  on  ne  vous  a  point 
montre  l'ordre.  On  vous  a  mis  dans  une 
voitme  fermée  ,•  vous  ignorez  le  lieu  où  l'on 
va  vous  conduire  ;  vous  irez  vifiter  les  murs 
&  les  cachots,  ou  de  la  Baftille,  ou  de  Cha- 
renton  ,  ou  de  Pierre  -  en  -  Cife  ,  ou  du  Châ- 
teau -  du  -  Ham  ,  ou  de  Saumur  ,  ou  de 
Lourdes. 

D'où  part/l'arrét  de  profcrlption  ?  Vous  ne 
pouvez  le  deviner  au  jufte. 

Il  n'eft  pas  nécelTaire  de  faire  un  gros  vo- 
lume contre  les  lettres  de  cachets.  Quand  on 
a  dit ,  c'cjl  un  aâe  arbitraire ,  on  en  peut 
tirer  fans  peine  toutes  les  conféquences  pof- 
fibles.  Mais  tous  ks  enlévemens  ne  font  pas 
également  injuftes  ;  il  eft  une  multitude  de 
délits  fccrets  &  dangereux  qu'il  feroit  impof- 
fiblc  au  cours  ordinaire  des  loix  de  connoi- 
tre ,  d'arrêter  &  de  punir.  Quand  le  miniilre 
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n'eft  nî  féduit  ni  trompé  ,  qu'il  n'obéit  pas 
à  des  paflions  particulières ,  à  une  prévention 
aveugle ,  à  une  fé vérité  déplacée  ,  il  a  pour 
but  fouvent  d'éloigner  un  pertubateur  ,  un 
citoyen  turbulent;  &  la  police,  telle  que  la 
machine  eft  montée ,  ne  fauroit  narcher  au- 
jourd'hui fans  cette  force  prompte  ,  active 
&  réprimante. 

Il  fcroit  feulement  à  defirer  qu'il  y  eût  en^ 
fuite  un  tribunal  particulier  ^  qui  pefât  dant 
une  balance  exade  les  motifs  de  chaque  enlè- 
vement ,  afin  qu'on  ne  confondit  pas  l'impru- 
dence &  le  crime ,  la  plume  &  le  ftilet ,  le 
livre  &  le  libelle. 

Les  infpecteurs  de  police  déterminent  peur 
leur  part  beaucoup  d'enléveniens  fubalternis, 
en  ce  qu'ils  font  crus  ordinairement  fur  pa- 
role, &  que,  ne  frappant  d'ailleurs  que  la 
dernière  claffe  du  peuple,  on  leur  concède 
facilement  les  détails  de  cetite  autorité. 

QjJELaUES-UNS  obéiffent  à  leur  humeur ,  à 
leurs  caprices  ;  mais  qui  fait  fi  la  cupidité 
n'entre  pas  aufll  dans  leurs  démarches ,  &  s'ils 
ne  favorifent  paî  fouvent  celui  qui  paie  aux 
dépens  de  celui  qui  ne  paie  pas  ?  Ainfi  la 
liberté    des    mifcrablcs    &   derniers    citoyens 
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auroît  un  tarif,  &  l'on  greverolt  de  cett© 
étrange  impofition  la  portion  nombreiife  des 
projHtuccs,  dQS  joueurs  de  profcJJJon,  dss 
empyriques  ,  des  colporteurs ,  des  rfcrocs ,  des 
chevaliers  dinduftrie  ,  &c.  tous  g^ns  qui  font 
le  mal  &  qu'il  faut  punir  ;  mais  qui  en  font 
encore  davantage  quand  ils  fane  obligés  de 
payer  &  d'acheter  pendant  un  ceriain  teins 
k  privilège  de  leurs  défordres. 

PoUfidUDi  telle  majlheureufe  fe  vante  »  t-die 
liautement  d'avoir  la  protêt  ion  de  monRciw 
YinfpeBeur  de  police  ?  Pourquoi  marche-t-elle 
tête  levés  au-de(lus  de  fes  compagnes ,  en  le? 
menaçant  même  de  fon  crédit  ?  Elle  fe  talroit , 
fi  l'expérience  ne  lui  avoit  pas  appris ,   ainft 
qu'au  joueur^  à   Vefcroc,  que   la   b.ilance  de 
monjleur  ïinfpeBenr  a  plufieurs  poids  &  meiu- 
^   tes  ,    k    qu'on    faifoit   adroitemcrit    tomber 
Yexempk  neccffaire  fur  fmi  voifia ,   quand   ou 
avoit  fu  le  détourner  de   deiîus  fa  tête,  en 
faifan:  à  monjreiir  nnfpeSleur  un  petit  p'-éfeal: 
ou  une  petite  délation  particulière  ;  car  il  fe 
contente  de  cette  dernière  monnoie  quand  il 
ne  peut  tirer  autre  ohofe  :   &  comme  c'eil:  la 
lime  qui  ronge  le  fer ,  de  même  c'eil  la  ca- 
naille qui  fert   à  dévoiler  &  à  répj;imer  las 
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turpitudes,  les  excès  ,  les  violences  fourdes 
de  la  canaille. 

Nous  avons  pris  aux  Anglois  leur  Waux- 
hall,  leur  Ranelag  ,  leur  Wisk  ,  leur  pwnch, 
leurs  chapeaux  ,  leurs  courfes  de  chevaux, 
leurs  jockeis ,  leurs  gageures  ;  quand  leur  pren- 
drons -  nous  quelque  chofe  de  plus  important 
à  faifir,  comme  par  exemple  la  loi  kaheas 
corpus  ? 


CHAPITRE     LXXXL 

Trottoirs, 


A 


B  s  0  L  U  M  E  N  T  inconnus  jufqu'à  ce  jour 
dans  les  rues  de  la  capitale ,  malgré  l'exem- 
ple de  Londres  :  l'on  vient  enfin  d'en  commen- 
cer un  des  deux  côtésmfe:  la  nouvelle  route 
du  théâtre  François  ;  mR  la  faute  que  l'on 
a  commife  ,  c'eft  d'y  avoir  mis  mal  -  à-propos 
des  bornes  qui  empêchent  les  cochers  de  faire 
filer  les  roues  de  leurs  voitures  le  long  d'-i 
trottoir.  Ils  les  évitent  foigneufement ,  crainte 
d'accrocher  ;  ce  qui  fait  qu  au  lieu  du  paiTage 
aifé  de  trois  voitures ,  il  n'en  peut  fikr  que  deux. 
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ON  a  fait  la  mênle  faute  il  y  a  long-tem»; 
dans  rendroit  le  plus  étranglé  du  quai  de 
î'Horloge- du -Palais.  Deux  voitures  à  caufe 
des  bornes  y  palTent  à  peine  ;  la  borne  rétré- 
cit  la  voie,  a^oi  ^e  plus  vifible  ?  &  comment 
répète -t- on  une  erreur  auOi  capitale? 

Les  trottoirs  de  Londres  font  très  -bas,  & 
tous  font  fans  bornes.  Jamais  les  cochers  ne 
font  monter  leurs  roues  deffus  :  le  petit  para- 
pet  fwffit  pour  les  en  empêcher. 

L'ON  a  mis  des  bornes  barrées  aux  deux 
côtés  de  la  belle  rue  de  Tcurnon.  Des  trot- 
toirs  de  fix  pouces  de  haut ,  &  bordés  de  fer , 
auroient  tout  aufll  bien  callé  les  roues  ,  & 
auroient  été  plus  commodes  pour  les  piétons. 
La  pauvre  infanterie  demande  depuis  long- 
tems  cette  retraite,  pour  marcher  plus  paift- 
blement  dans  les  rues  de  cette  turbulente 
ville.  Il  eft  poffib^d'en  établir  dans  plu- 
fieurs;  il  en  eft  d^z  fpacieufes,  pour  cela^ 
mais  ceft  en  dalle  de  pierre  ,  &  non  en  pavé 
qu'il  les  faudroit. 

Ces  trottoirs  feroient  lur  -  tout  néceffaires 
aux  approches  de  cette  capitale.  Dans  les  mau- 
vais tems,  les  chemins  à  côté  de  la  grande 
route  pavée  ne  font  pas  praticables.    Si  Von 

marche 
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marche  fur  la  chaufTée  l'on  rifque  d'être  écrafé; 
on  eft  donc  réduit  à  cheminer  fur  la  terre 
fangeufe  &  glidantc  ;  l'homme  qui  porte  des 
fardeaux  tombe  &  fe  bleffe. 

Il  eft  fur  ^  tout  un  mur  funefts  qui  règne 
depuis  la  barrière  Saint  -  Denis  jufqu'à  la  Cha* 
pelle.  Toutes  les  hottes  à  denrées  arrivent  par 
Jà  ;  plufieurs  femmes  s'y  font  caffées  bras  & 
jambes;  &  cela  n'arrive  que  trop  fréquemment. 

Lks  religieux  de  Saint  -  Lazare  devroient 
bien  faire  conftruiïe  à  leurs  frais ,  le  long  de 
ce  mur ,  un  trottoir  praticable.  Ce  préfent  fait 
à  cette  foule  de  porteurs  &  de  porteufes  qui 
nous  amènent  les  légumes  de  toute  efpece, 
feroit  digne  de  leur  bienfaifance  ,  &  leur 
terrein  en  acquerroit  une  nouvelle  valeur: 
car ,  prenez-y  garde ,  tout  bien  fait  au  public 
eft  ordinairement  récorapenfé. 


CHAPITRE     LXXXII. 

Échoppes. 

yj  N  vient  d'en  établif  une  longue  file  fur 
les  quais ,  à  raifon  du  profit   qu'elles   rappor» 
Tome  ir.  K 
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tent  ;  mais  elles  ne  font  pas  toutes  avantïN 
geufement  fituées.  Celles  qui  font  fur  le  quai 
de  la  Ferraille  &  à  la  defcente  du  PonuNeuf , 
mafquent  le  coup-d'œil.  Ces  échoppes  ont- 
lïfurpé  lîi  place  qu'occupoient  deux  fois  la 
femaine  les  jardîmers  fleuriftes  ;  de  forte  que 
les  jours  de  marché ,  ils  viennent  encore  dé^ 
pofer  devant  ces  échoppes  ,  leurs  pots  à  fleurs 
&  arbres  de  toute  efpcce.  Ce  quai  ,  déjà 
étroit ,  fe  trouve  donc  fort  embarrafle  ,  &  la 
confiïfion  devient  û  grande  qu'on  n'y  marche 
qu'avec  peine.  Une  fois  jeté  dans  cette  route  , 
il  faut  pourfuivre  jufqu'au  bout;  car  il  n'y  a 
point  de  rués  de  dégagement  ,  ni  pour  les 
voitures  ni  pour  les  hommes  à  cheval.  Les 
fîloux  &  les  voleurs  le  foir  ont  beau  jeu.  Ils 
s'efquivent  f^xYArche-Marion  ;  &  comme  le 
guet  ne  peut  y  faire  pafler  fes  chevaux  y  ce 
quai  eft  dangereux  la  nuit. 

Ces  échoppes  font  d'une  grande  incommo*- 
dité  fur  le  quai  le  plus  paffager  de  Paris; 
mais  fi  ces  petites  boutiques  rétréci ffent  in- 
décemment la  voie  publique  ,  elles  gonflent 
en  récompenfe  la  bourfe  de  ceux  qui  en  reti- 
rent les  loyers.  Or  le  lucre  des  fondateurs, 
ne  >  doit  -  il  pas  pafler  _  avant  la  fureté  &  la 
commodité  publique? 
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C'est  toujours  fur  le  quai  de  la  f'erraiUc 
bu  de  la  MégiJJerie  que  fc  promené  Je  recru- 
teur ,  nourricier  des  armées  royales.  Naguère 
gardon  perruquier  ,  i|  paroît  fur  cette  arène 
en  uniforme ,  la  tête  haute  &  couronnée  d'une 
aigrette,  ayant  une  longue  épée  fur  la  han-v 
ehé  ;  il  bat  le  pavé ,  précédé  d'un  tambour  j 
vante  à  chaque  homme  de  taille  les  âvanta« 
ges  du  fervice  ;  cajole  la  jëunelTe ,  fait  rougît 
Je  paifan ,  le  vigneron ,  le  laboureur  dé  leuc 
état  ,  &  cherche  à  ,les"~  dégoûter  dç  Icar$ 
•travaux. 

Un  de  ces  officiers  en  uniforme  arrêtant  iiîi 
jour  un  campagnard  par  les  lambeâu>i:  de  foijL 
habit,  celui-ci  le  regarda  froidement  &  lui 
dit  :  deji  ajjez ,  n'achevez  pas  de  me  déahiren 
Ces  petits  détailleurs  entravés  dans  leurs 
échoppes ,  violent  de  tout  leur  pouvoir  l'ob- 
fervance  du  dimanche.  Il  fe  fait  cç  jour  là, 
entre  les  défenfeurs  de  la  loi  &  les  înfrac- 
teurs,  une  guerre  de  fripperie  qui  n'eft  jpag 
étrangère   à  nos  crayons. 

Une  èfcouade  de  guet  à  pied  fe  promené 
d'heure  en^  heure  pour  faifir  les  quinquai Dé- 
lies &  les  vieilles  culottes  qui  apparoiffent  en 
forme   d'enfeignes  ;    mais    devant   l'efcouadç 
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marche  un  vigilant  prccurfeur ,  foudoyé  par 
les  détailieurs  ,  &  qui  avertit  de  proche  en 
proche  de  l'arrivcc  de  la  garde.  L'étalage  alors 
rentre  dans  la  petite  boutique;  mais  il  repa- 
roit  foudain  quand  les  fufiliers  ont  palTc. 

C'est  le  jour  cependant  où  l'ouvrier  qui  a 
reçu  fa  paie  le  famedi  foir  ou  le  dimanche 
matin  ,  acheté  des  boucles  ,  des  fouliers  ,  des 
chemifcs ,  une  vefte  ,  un  manteau  ;  il  n'a  que 
ce  jour  là  pour  faire  fes  preîïlintes  empiètes. 

On  efîaie  les  culetes  dans  les  allées ,  &  le 
marché  eit  interrompu  par  les  filles  de  la  mai- 
fon  qui  defcendent  les  eicalicrs  pour  aller  à 
la  grand  -  melfe ,  c^  aulii  par  la  garde  foup*. 
çonneufe  ,  qui  pouiTé  les  portes  à  demi- 
ferme  g?. 

Ce  qiuii  eil-  une  vraie  foire  cutieufe,  à  l'u» 
fa^e  des  déguenillés;  on  y  fait  troc  d'habil- 
lement. Tel  entre  dans  l'échoppe  noir  comme 
Lin  corbeau,  &  on  fort  verd  comme  un  perro- 
quet. Parmi  ces  échanges  de  ii-Ipperies  ,  une 
multitude  de  femmes,  tournant  &  retournant 
rétoife  en  tous  fjiis,  préfident  à  des  marches 
qu'on  ne  iauruic  àppclkr  tacites  ni  clandef; 
tins.  Eiles  aident  d'une  main  ouicieufe  auK 
vitemcns  rrop  étroits  &  marne  aux   boutons 
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indociles  qui  ne  rejaignent~4i;<rs  cxadônient  la 
boutonnière;  elles  font  entendues  en  fait  de 
culotes  de  peaux,  parlent  de  goût  comme 
des  académiciens ,  &  de  la  grâce  collante  que 
le  chamois  doit  avoir.  Elles  habillent  de  pied» 
en -cap  le  chaland  ,  &  pendant  l'entretien, 
elles  fe  mcnagenc  habilement  pour  le  foir  un 
goûter   aux  Porcherons. 

Les  foldats  du  guet  marchent  complaifam- 
ment  à  pas  lents ,  parce  qu'ils  ont  leurs  fem- 
mes ,  leurs  enfans ,  leurs  amis  ,  leurs  parens 
dans  ces  échoppes ,  &  qu'eux  -  mêmes  font  le 
commerce  quand  ils  ne  font  pas  de  garde- 

0  loi  antique  du  fabbat ,  que  d'atteintes 
ces  marchandes  empreffées  à  revêtir  leur  pro- 
chain ,  ne  portent -elles  pas  à  tes  réglemens! 
Mais  avant  tout  la  pudeur  publique  doit  être 
refpediée  ;  &  c'eft  bien  ici  le  cas  de  dire  :  p-ccef- 
fiti  n'a  point  de    loi. 

YoiLA  comme  rien  n'eft  perdu  à  Paris ,  ainfi 
que  dans  le  fyftême  éternel  de  la  nature. 
L'atome ,  la  chemHe  ufée ,  la  culote  trouée 
&  le  foulier  déformé  ne  périlTent  point  en- 
core ;  rien  ne  s'anéantit  ;  non  ,  rien  ;  il  fe 
trouve  toujours  des  individus  qui  entrent  avec 
iuftelTc  dans  ces  moules  tout  prêts.  Ces  culots 
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tes  fufpcnducs  invitent  les  pafïans ,  &  la  tcii- 
tation  eft  égale  au  befoin. 

Archevêques  &  magiftrats ,  permettez  donc 
à  un  mancEuvre  de  s'enfermer  le  iaint  jout 
du  dimanche  dans  un  moule  réparé  à  neuf. 
Adam  avoit  les  feuilles  du  figuier  ,  &  foii 
petit -fils,  pécheur  comme  lui,  fupplée  à  fa 
nudité  le  long  du  quai  de  la  Mégiffcrie. 


CHAPITRE     LXXXIII. 

Dcpouilleufes  denfans. 

J  E  viens  de  parler  de  certaines  allées  :  en 
yoici  d'autres  où  les  femmes  dont  j'ai  à  faire 
le  portrait  n'y  habillent  point  ceux  qui  font 
nus  ou  qui  attendent  un  vêtement  pour  aller 
à  vêpres  &  de  là  à  la  Courtillc.  Au  contraire , 
ces  femmes  dépouillent  des  enfans  pour  s'em^ 
pa  er  de  leurs  habits. 

Plusieurs  allées  longues ,  ténébreufes  (  & 
où  tous  ceux  qui  entrent  femblent  à  l'œil  des 
paflans  être  de  la  maifçn  )  ne  favorifent  que. 
trop  dans  l'enceinte  tortueufe  de  Paris  & 
dans  une  fi  grande  population  un  vol  auffi 
atroce  que    bizarre. 
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Ces  femmes  ont  des  dragées  &  des  habits 
d'enfkns  tout  préparcs ,  mais  d'une  mince  va- 
leur :  elles  épient  ceux  qui  font  les  mieux 
habillés  ;  &  en  un  tour  de  main ,  elles  s'era- 
parent  du  bon  drap ,  de  la  foie  ,  des  bou- 
cles d'argent ,  Se  y  fubflituent  une  fouguenille 
groin  ère.  ^ 

Les  enfans  amadoués  ou  fe  laiflTent  faire, 
ou  pleurent ,  ou  crient,  :  une  complice  prend 
le  ton  Sç  les  manières  d'une  gouvernante,  les 
gourmande  ;  &  les  paffaas  de  dire  :  ah,  le 
petit  mutin  ,  il  faut  lui  donner  le  fouet  !  Que 
dit  le  père  quand  il  revoit  fon  pauvre  enfant 
ijDus  un  accoutrement  étranger ,  deux  fois  trop 
large  &  où  la  vermine  eft  logée  ?  AinQ  difoit 
le  vieil  Ifaac  :  c'efl  la  voix  de  Jacob  s  mais 
ce  n'eji  point  fa  robe. 

Ce  brigandage  ne  pouvoifc  s'exercer  que 
dans  une  ville  immenfe  &  populeufe.  Les 
plaintes  réitérées  de  quelques  parens  ont  fait 
pourfuivre  un  délit ,  qui  fembloit  ne  devoir 
pas  fe  trouver  dans  la  lifte  des  crimes.  Une 
fentence  du  Çhâtelet  a  été  confirmée  par 
?irrêt  du  parlement  du  8  juin  1779.  Elle 
condamne  une  racomni  odeufe  de  dentelles  à 
être   fouettée    &   ujarquce  ,    &    renfermée    à 
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l'hôpital  de  la  Salpctriere  pendant  neuf  ans ,' 
préalablement  mife  au  carcan  shrec  un  écriteau 
devant  &  derrière ,  portant  ces  mots  :  dé-» 
pouilleufe  cTenfans, 


u 


CHAPITRE    LXXXIV. 
J)ire£ieur^ 


N  directeur ,  il  y  a  cinquante  ans ,  for, 
moit  encore  le  perfonnage  le  plus  important 
de  la  fociété.  Diriger  les  confciences  des  fem- 
mes de  qualité  ,  dégrofTir  une  çonfeflîon  , 
tel  étoit  fon  emploi. 

Ils  font  devenus  rares  &  n*cxiftent  plijs 
que  chez  quelques  femmes  du  fécond  ordre  ; 
les  femmes  de  qualité  n'en  connoiiTent  guère 
que  le  nom.  Il  faut  aller  les  chercher  chez 
quelques  vieilles  préfidentes  ou  confeilleres , 
confinées  dans  un  fauxbourg  folitaire. 

La  ,  fous  le  titre  de  voifm  ou  d'ami ,  vît 
le  béat  exilé  de  la  ville.  On  lui  a  conlié 
rinftruction  chrétienne  de  quelques  nièces  à 
marier ,  &  que  leur  peu  de  fortune  oblige 
à  vivre   chez  la  tante. 

Sa  phyfionomie  quoiqu'auftere  eft  fleurie, 
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fji  foutanc  bien  étoffée  ;  il  retroufTe  avec 
grâce  un  long  manteau  ;  fes  fouliers  font 
lices  ;  il  a  prefque  la  contenance  &  la  dignité 
d'un  prélat.  Les  mots  de  vertu ,  de  probité , 
de  piété,  font  inceflamment  dans  fa  bouche; 
ii  étudie  les  caraderes ,  les  flatte  fans  affec- 
tation ,  &  prend  peu-à-peu  l'afcendant  auquel 
il  afpire.  Bientôt  il  décide  de  tout  dans  la 
maifon ,  &  c'eft  à  fon  tribunal  que  fe  portent 
les  queftions  les  plus  difficultueufes. 

Les  nièces  craignent  de  le  mettre  contre 
elles ,  &  le  ménagent  ;  puis  il  devine  toiis 
leurs  petits  fecrets  ;  il  a  foin  de  vanter  la 
difcf  étion  &  il  en  tire  un  parti  affez  adroit  ; 
il  ne  répond  que  quand  on  le  confulte  ;  mais 
il  fait  fi  bien  qu'on  le  confulte  toujours. 
Aufli  n'y  a-t-il  plus  rien  à  répliquer  dès  qu'il 
a  pKononcé. 

Il  affigne  les  confeffeurs  qu  il  faut  prendre  , 
les  prédicateurs  qu'il  faut  entendre,  les  égli- 
fes  qu'on  doit  fréquenter  par  préférence  ; 
mais  il  écarte  tout  éccléfiaftique  de  l'hôtel; 
lui  feul  doit  régner  ,  &  l'on  a  foin  de  ne 
pas   lui  faire   entrevoir   le  rabat   d'un  rival. 

A  table  ks  meilleurs  morceaux  font  pour 
lui.,  les  domeftiques  le  fervent  avec  attsiition  ; 
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il  aime  le  café  ,  les  liqueurs ,  &  il  les  ùtm 
route  d'un  air  réfléchi.  Si  les  propos  dc« 
Tiennent  un  peu  libres ,  il  paroît  ne  rien 
cntencjre  ,  &  fa  phyfionomie  qui  prend  un 
caracflei-e  de  gravité  ,  manifefte  feule  qu'on 
profère  des  paroles  inconûdérées  ;  il  eft  civil 
plus  que  poli ,  &  l'on  voit  qu'il  a  pris  fon 
parti  fur  plufieurs  objets;  fi  l'on  prononce 
devant  lui  le  nom  de  tartuffe  ,  on  diroit 
que  ce  mot  lui  eft  étranger. 

Tl  a  toujours  l'air  de  marier  les  nièces; 
mais  il  a  le  mot  de  la  tante  ,  il  n'en  fait 
rien  :  &  comme  on  croit  aifémcnt  ce  qu'on 
defirc  ,  les  nièces  s'imaginent  toujours  qu'il 
s'occupe  d'elles  ;  il  les  tient  ainfi  eil  haleine 
avec  une  préfence  d'efprit  incomparable. 

Cette  efpece  d'hommes ,  qui  occupoit  les 
premières  maifons ,  defcend  de  jour  en  jour 
$c  reflue  vers  la  bourgcoifie. 

Ils  n'ont  plus  aujourd'hui  le  ton  grondeur 
qu'ils  avoient  dans  le  fiecle  dernier  ;  leur 
parole  eft  humble  Sç  careflante  ;  ils  n'ofent 
cconduire  ceux  qui  leur  déplaifent;  ils  font 
feulement  remarquer  leur  modération  ;  leur 
amour  de  la  paix  ,  &  la  victoire  remportée- 
fur  leur    humeur.    Riçn   ne    les   choque-,  & 
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mettant  de  côté  le  zelc  trop  ardent  qui  dé« 
voroit  leius  devanciers ,  ils  écoutent ,  fans 
wne  furprifc  trop  caradérifée  ,  les  réflexions 
I&  les  propos  de  la  philofophie  moderne. 

Les  curés  font  un  peu  jaloux  de  ces  in* 
dcpendans  qui  vont  fur  leurs  brifécs  ;  mais 
comme  ils  fcntent  que  leurs  habitués  n'ont 
pas  aflez  de  monde  pour  vivre  parmi  les 
perfonnes  d'un  certain  rang  ,  ils  aiment  en- 
.core  mieux  voir  chez  elles  un  diredeur  que 
_f}e  n'y  appercpvoir  aucun  éccléfiaftique. 


CHAPITRE     LXXXV. 

Saccoches. 

J_J  6  K  G  s  facs  de  toile  forte  propres  à  loger 
les  membres  épars  de  Seigneur  million ,  i!^)  & 
dont  fe  ferrent  les  porteurs  d'argent ,  qui  ^ 
hélas  !  n'en  font  pas  plus   riches. 


(*)    Qiiand    un  million   repofe  majeftiieufemeat 
étendu  fur  ie   carreau  de  la  ferme ,  dans  plufieurs 

facs  &  faccoclics  de  diffcr-nta?  groff'ci-'r?  ,  Vnvnvc 
croit  lui  voir  des  bras  ,  des  jambes  ,  des  cuifîes  , 
des  dojgts  j  &  pénétré  de  refpeft  &  d'amour ,  peu 
s*fn  faut  qu'il  ne  perfonuiâe  fon  i^olc. 
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On  les  rencontroit  tous  charges  *^&  fuant 
a  greffes  gouttes  fous  le  fardeau  précieux. 
Les  billets  de  la  caiffc  (Tefcompte  ont  di- 
minué tout  ce  déménagement  &  remuement 
perpétuel  de  facs  pefans  &  matériels ,  qui 
alloient  de  coffre  en  coffre.  A  cette  marque 
lourde  de  la  richeflc ,  on  ^  fubftitué  le  portC' 
feuille. 

Cette  caiffè  d'ejcompte  eft  toujours  comme 
«ne  pierre  d'attente  fur  laquelle  on  examine 
fi  le  public  voudra  bâtir  de  lui-même  un 
édifice  de  confiance.  Il  faut  en  effet  que  cet 
édifice  devienne  l'ouvrage  de  la  nation  ;  elle 
a  beaucoup  de  peine  à  recevoir  des  idées 
de  banque}  elle  n'attache  aucun  fens  aux 
mots  crédit^  circulation i  elle  craint  toujours 
qu'un  fécond  Terrai  ne  vienne  avec  fa  main 
de  fer  totft  brifer ,  tout  prendre,  La  défiance 
prefqu'univerfelle  empêche  qu'un  établiffement 
utile  ne  reçoive  les  dimenfions ,  qui  le  ren- 
droicnt  favorable  dans  un  tems  fur-tout  où  la 
difette  d'efpeces  monnoyées  fe  fait  fentir, 
&  où  les  capitaliftes  paroilïcnt  vouloir  thç- 
faurifer  ,  pour  roir  ,  ainfi  qu'ils  le  dïfent , 
ce  que  tout  cela  deviendra. 

Le  peuple  de  Paris  ne  comprendra  jamais 
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ce  qu'on  appelle  banque  ,  qu'on  ne  luî  en 
montre  le  jeu  ,  non  en  théorie ,  mais  en 
pratique.  Vaie-t-on  à  T hàteUde-ville  ?  Oui , 
quoique  un  peu  lentement,  —  Eh  bien  ,  nous 
reporterons  notre  argent  au  tréfor  royal.  Voilà 
les  deux  extrémités  du  coup- d'oeil  dont  H 
embrafle  la  circulation  Èf  le  crédit. 

Dites  à  ce  peuple  que  la  richefTe  doit  ré- 
fider  plutôt  dans  la  tête  des  citoyens  que 
dans  leurs  coffres ,  ainfi  que  le  pouvoir  n'agit 
que  parce  que  chaque  tête  en  fon  particulier 
le  croit  réel ,  il  ne  pourra  vous  entendre  ; 
il  donnera  tout  fon  argent  pour  des  par- 
chemins-contrats i  mais  il  n'échangera  point 
une  obole  contre  un  papier  fin ,  un  papier^ 
monnaie  qu'on  roule ,  &  qui  s'appellera  billet 
de  banque.  Il  faudra  donc  changer  les  noms 
fi  l'on  veut  lui  être  utile  malgré  fon  aveugle 
cppofition. 


CHAPITRE     LXXXVI. 

Fantaijies, 

V-/'est  ce  qui  defTeche,  ruine  6ir  confume 
les  greffes  fortunes  ;  c'efl  ce  qui  rend  dur  & 
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avare;  ce  qui  empêche  d'être  compatiffarît , 
fouvent  même  d*être  jufte.  Un  pavillon  br- 
zarre ,  un  jardin  ennuyeux ,  un  Wallon  dore 
&  maufTade  ,  abforbent  l'argent  qui  auroÏE 
donné  des  jouîfTances  réelles. 

Telle  femme  a  des  fentaifies  de  robes , 
de  bagues ,  de  dentelles ,  qui  furpaÏÏent  toutes 
les  autres  dépenfes.  La  fantaifie  devient  paiïion. 
A  '^ciné  fatisfaite" ,  là  femme  capricieufe  en 
appelle  encore  une  autre  plus  extravagante. 
On  veut  jouir  pour  l'œil  d'autrui.  Ces  mî- 
feres  détournent  l'homme  des  devoirs  &  des 
plaifirs  rendus  plus  doux  l'un  par  l'autre , 
&  qui  lui  étoient  propres. 

Tel  eft  le  fléau  des  riches  ;  ils  font  pref- 
que  totis  fantafqùcs  ;  &  comme  les  fentafques 
font-  des  projets  qui  n'ont  ni  bafé  ni  terme , 
ils  éprouvent  dans  leurs  rêves  le  tourment 
des  Danaïdes  ;  ils  nie  jouîlTent  point ,  Se  ils 
ont  fermé  la  fourcè  de  la  corifoiante  bien- 
faifance  ,  pour  fe  livrer  à  de  courtes  fer^ 
fati9ns  fauflis  iR  illufoîres. 
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CHAPITRE    LXXXVIL 

L'air  de  Cour. 

J-J  A  cour  êft  le  centré  de  la  politefTe ,  parce 
qu'elle  y  donne  le  ton  des  ufages  &  dès 
manières.  L'air  de  cour  s'imprime  dans  un 
gardon  de  la  chambre,  dans  Un  petit  coni 
trôleur  ;  &  à  l'inftar  des  grands  feigneurs  j 
ils  afFec^ent  une  contenance  modefte  ,  puis 
reparoiflent  fiers  &  fuperbes.  Les  valets  pren^ 
nent  un  ton  qui  par-tout  ailleurs  ferait  l'excès 
du  ridicule. 

On  marche  des  épaules  à  la  coût  Le  cour^ 
tifan  falue  légèrement,  interroge  fans  regar^ 
der,  gliffe  fur  le  parquet  avec  une  légèreté 
incomparable,  parle  d'un  ton  élevé,  préfido 
aux  cercles  jufqu'à  ce  qu'il  paroiffe  un  nom 
qui  le  réduife  au  ton  général. 

La  politeffe  de  la  cour  eft-elle  fi  renom- 
mée ,  parce  qu'elle  vient  du  centre  de  la 
puiffarïce  ,  ou  parce  qu'elle  provient  d'un 
goût  réellement  plus  rafîiné  ? 

Le  langage  y  tft  plus  élégant  ,  le  main- 
tien plus  noble  &  plus  fimple ,  hs  maximes 
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plus  aîfées  ,  le  ton  Se  la  plaîfanterie  y  ont  quel- 
que chofe  de  plus  fin  ;  mais  le  jugement  y  a  peu 
de  juftefle,  les  fentimens  du  cœur  y  font  nuls; 
c'ell  une  ambition  oifive ,  un  orgueil  prêt  à  faire 
des  bafleflcs,  un  defir  immodéré  de  la  fortune 
fans  travail ,  une  crainte  fervile  de  la  vérité. 

La  on  redoute  la  vertu  du  prince  ,  on  lui 
fouhaiteroit  des  vices;  on  n'efpere  qu'en  fes 
foiblefles  ;  &  ce  vernis  féduifant  qui  mafque 
l'attitude  &  orne  la  parole,  cache  la  flatterie 
&  l'effronterie  d'un  cœur  corrompu. 
*  Parmi  le  nombre  des  courtifans  fe  mêlent 
des  aventuriers  qui  fe  lancent  dans  la  foule, 
font  par-tout ,  publient  les  nouvelles  indifféren- 
tes. Voyez  leurs  courfes  précipitées  ;  ils  vont , 
viennent  ;  que  veulent-ils  ?  que  demandent-îls  ? 
on  n'en  fait  rien  ;  ils  mourront  fans  rien  obtenir. 

Le  courtifan  qui  vous  a  falué  dans  la  rue , 
ne  vous  reconnoît  plus  au  lever  ou  à  la  meffc. 

Que  de  gens  ont  broyé  inutilement  le  pavé 
de  la  route  de  Verfailles  !  Plus  d'un  courtifan 
jîieurt  étique  devant  l'objet  qu'il  pourfuit  & 
qu'il  adore. 

Ces  courtifans  oififs  que  l'intérêt  dévore , 
Vont  en  pofte  à  Verfaille  effu^'^er  des  mépris; 
Qu'ils   reviennent  foudain   rendre   en  pofte  à 
Paris.  Volt. 

.-  Le 
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tiE  jour  que  l'en  nomme  un  minillre  ,  c'eft 
le  plus  grand  génie  qui  ait  jamais  exitté;  rien 
n'égale  fa  pénétration,  fon  défmtérederrient ; 
l'éloge  eft  outré,  il  ne  peut  l'entendre  fans 
rougir ,  tout  retentit  de  Ces  louanges,  A  quel- 
que tems  dé  là  il  chancelle  ;  le  dédain  ,  le 
blâme  ,  l'aigreur  attaquent  fa  perfonne  &  fes 
opérations.  On  n'a  plus  rien  à  attendre  de 
lui  :  on  le  déchire  a^ec  fureur. 

Le  miniltre,  le  îepdemain  de  fa  nomi- 
nation ^  fe  trouve  des  parens  qu'il  n'a  jamais 
vu.- ,  &  des  amis  qu'il  ne  connolt  pas. 

Om  démêle  fur  toutes  ces  phyrionomies  do 
cour ,  l'inquiécùde  que  tout  l'apprêt  du  vif ige 
ne  déguife  pas  parfaitement  ;  le  ri  n'eft  pas 
vrai  &  les  carefîes  font  contrefaites.  Le  cour- 
tifan  s'exerce  en  tout  tems  à  nuire  à  la  ré- 
putation de  ceux  qu'il  ne  connoît  pa?,  pour 
favoîr  mieux  nuire  à  la  fortune  de  ceux  qu'il 
connaît.  Cela  s'appelle  pelotur  en  attendant 
partie. 


Tome  IV. 
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CHAPITRE     LXXXVIIL 

Lifcurs  de  gazettes. 


V 


OYEZ-LES  aflis  fur  un  banc  au  Tui- 
leries ,  au  Palais  -  R  oyal ,  à  l'arfenal ,  fut  le 
quai  des  Auguftins  &  ailleurs.  Trois  fois  la 
femaine  ils  fojit  afHdus  à  cette  ledure  ;  & 
la  curiofité  des  nouvelles  politiques  faifit  tous 
les  âges  &  tous  les  états. 

Mais  tous  ces  lecteurs  ardens  &  bénévoles 
ne  favent  pas  que  ces  nouvelles  font  muti- 
lées ,  tronquées  avant  de  crrculer  dans  Paris  ; 
qu'un  cenfeur  bien  payé  a  fur  ces  papiers 
politiques  une  inquifition  illimitée.  Il  ne  fe 
doute  pas  qu'un  bureau ,  fuprême  infpedteur  des 
gazettes ,  prépare  celles  qui  nourriffent  leur 
crédule  funplicité.  Ceft  là  qu'on  déchire  la 
page  de  vérité  ;  qu'on  ordonne  de  déguifer , 
de  iupprimer  ;  que  les  événemens  fartent  tout 
arrangés  par  les  mains  des  rédacteurs  &  des 
revifcurs  ,  qui  taillent  &  habillent  les  nou- 
velles félon  le  fyftérne  &^les  idées  du  jour. 
Aulfi  la  verfion  du  lendemain  ne  fera  pas 
celle  de  la  veille.    Ls   bureau  auxa  ordonné 
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des  inddens  ,  aura  effacé  ,  puîs  fihabilité 
la  même  phrafe  ,  fans  trop  favoir  ce  qu'il 
doit  permettre  ou  empêcher.  Un  courier  fera 
yingt  voyages  pour  la  ftrucT:ure  d'une  période  ; 
mais  à  coup  fur  on  prendra  toujours  le  parti 
de  rayer  ;  car  c'eft  le  plus  court.  Oh,  comme 
l'on  craint  le  tocfin   d'une  période  indocile  ! 

Mille  fois  trompé,  le  bourgeois  de  Paris 
le  fera  encore  le  lendemain.  11  eft  tellement 
ïié  pour  l'erreur  qu'on  lui  apprête,  qu'il  ne 
s'-appercevra  pas  que  chaque  ordinaire  le  remet 
précifément  au  même  point ,  tS:  que  tous  ces 
faits  qu'il  prend  pour  certains  ,  deviennen,t 
équivoques  quelques  jours  après,  parce  qu'on 
a  donné  d«s  dimenfions  étranges  à  un  peu 
de  vérité ,  &  que  tout  le  refte  a  requ  les  cou- 
leurs ingénieufes  du  menfonge. 

Ne  diroit  -  on  pas  à  chaque  Mercure  nou- 
veau ,  que  rAngleterr.e  eft  abîmée  ^  qu'elle 
n'a  plus  ni  flottes  ,  ni  commerce ,  ni  banque  *? 
On  entend  dans  les  cafés  des  gens  qui,  la 
gazette  de  France  en  main  ,  au  plus  léger 
avantage ,  affirment  que  le  peuple  Anglois  eft 
aux  abois  ;  que  dans  trois  mois  il  n'en  fera 
plus  queftion.  C'eft  un  épicier  du  coin  qin 
{pécule  fuf  le  fucre  &  le  café  ,  qui  fait  ces 
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belles   prophéties  ;    il  le    dira  le   foîr   à   fil 

femme  qui  hait  les  Anglois  ,  parce  qu'ils  fo-nt 

hérétiques. 

CEPENÈANt  on  a  pafré  fous  ftlence ,  pen- 
dant fix  années  confécutives ,  les  opérations 
de  ce  peuple  énergique ,  valeureux  &  fier  , 
qui  crée  &  qui  fent  fes  forces  ,  Se  dont  la 
fituation  politique  n'eft  jamais  voilée;  cat 
dans  une  feuille  véridique  ,  le  gouvernement 
annonce  avec  franchife  les  revers  &  les  fuc- 
eès  de  la  guerre  ;  &  l'Anglois  après^'avoir  dit 
tout  haut  fa  façon  é%  penfer  {*)  donne  vo- 
îontaîrement  une  partie  de  fa  fortane  pour 
les  befoins  de  la  patrie.  Et  pourquoi  ?  C'eft 
qu'il  a  pu  avoir  un  avis  &  le  produire  en  ci- 
toyen à  fes  concitoyens. 

JAMAIS  on  ne  vit  chez  aucune  nation  plus 
de  icfTources  ,  plus  d'intrépidité ,  plus  de  nerf, 
plus  de  génie.  Ses  flottes  forties  de  fes  ports 
comme  par  enchantement,  tiennent  du  pro- 
dige, &  la  poftérité  aura  peine  à  croire  ce 
que  rliiftoire  lui  racontera,  tant  le  grand  reC 

(*)  Au  commencement  de  la  guerre  Contre  l'A- 
mérique ,  un  citoyen  de  Londres ,  qui  ne  l'approu-* 
voit  pas ,  publia  un  pamphlet  ayant  pour  titre  : 
Shdi  j  go  to  veftr  againjl  my  brethren  in  Anttric»^ 
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Cbrt  de  la  liberté  eft  fait  pour  opérer  Içs  cho- 
fes  ks  plus  extraordinaires.  Et  comment  ne 
pas  s'intérefTer  aux  deftinces  de  ce  peuple 
qui  offre  l'homme  fous  fa  plus  noble  attitude  ! 
Sa  bravoure,  fes  vertus  patriotiques  font  dues 
à  fon  gouvernement.  L'Angleterre  ,  un  bras 
en  écharpe,  a  combattu  la  France ,  i'Efpagne, 
la  Hollande,  rimmobilité  de  quelques-  g^iiés 
fecrets.  Seule  elle  a  contrebalancé  trois  puif- 
fances  voifmes.  Voilà  ce  que  fait  un  peuple 
qui  a  fon  génie  en  propre.  Le  bras  eft  tou- 
jours ferme  quand  notre  penfée  entière  eft  à 
nous.  Légiriateurs,  étudiez  donc  enfin  cette 
réaction,  &  connoiflez  ce  vifible  rapport. 

LoKSClu'UN  pamphlet  véridique  vient  par 
hafard  à  fc  gliffcr  dans  la  capitale ,  le  bureau 
frémit  ;  prétend  qu'il  faut  garder  un  tacet  ab- 
JeliL  fur  les  événemens  qui  agitent  l'Europe, 
comme  devant  nous  être  étrangers  à  nous, 
ji^auvre  peuple ,  afUs  aux  derniers  rangs  ;  qu  il 
n'eft  pas  nécelTaire  que  nous  ayions  une  autre 
feuille  que  la  gazette  de  France  ,  parce  que 
c'eft  là  que  font  les  idées  complètes  ^  les  faits 
dans  toute  leur  intégrité  ;  &  que  s'il  y  a  par  fois 
quelques  om'fTions,  c'eft  pour  ne  point  trop 
chagriner  les  bwns  citoyens ,  les  rentiers  çaî- 
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fibles  ,   &    ne  p.oint  inquiéter   leur    fcnfible 

patriotifnie. 

Si  vous  payez  au  bureau  ,  vous  aurez  peut- 
être  le  privilège  de  faire  venir  du  dehors  des 
nouvelles  politiques  ;  mais  elles  feront  revues 
&  corrigées.  Jamais  la  vérité  nue  n'obtiendra 
fon  pafTeport. 

Oh  !  que  ce  Çenaudot  qui ,  dans  le  fiecte 
paffé ,  preiïentit  le  befoin  de  l'oifivefié  ,  de 
la  vieillefle  &  de  l'efprit  d'obfervation  fi  rare , 
(mais  pourtant  caché  quelque  part  dans  les 
murailles  de  Paris  )  ouvrit  une  mine  féconde 
à  l'avidité  de  nos  bureaux  modernes  !  Tous 
les  commis  ont  juré  de  vivre  fur  ces  gazettes 
&  autres  feuilles  périodiques  ,  &  ils  vivront 
à  leur  aife  ;  car  la  curiofité  du  public  qui 
s'imagine  toujours  qu'on  ceflera  de  l'abufer , 
eft  un  fond  intariffable. 

Mais  qu'arrive-t-il  auffi  de  tout  cet  éta- 
lage  de  menfonges  ? 

Un  bon  mot  dit  à  propos  renverfe  en  un 
inftant  tout  l'édifice  de  ces  gazettes  privilé- 
giées. Comment  va  le  Jtcge  de  Gibraltar  ? 
^^ffiz  bien  ,•  il  commence  à  Je  lever.  Ce  mot 
paiTe  cle  bouche  en  bouche  ;  on  le  répète 
au   cafc  ,  au  parterre  ;  tout  le  monde  rit  juf- 
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qu'à  ï'épîcîcr ,  &  le  public  tout-à-coùp  éclaire 
fait  enfin  à  quoi  s'en  tenir. 

Q,UEL  nom  méprifable  que  celui  de  gazetier , 
quand  on  vend  le  menfonge  à  la  face  de  l'Eu- 
rope ;  que  Ton  trahît  d'une  manière  aufÏÏ  vile 
les  intérêts  de  la  généijation  préfente ,  &  qu'on 
•'abandonne  au  mépris  de  la  poftérité  qui  s'a- 
vance &  qui  va  flétrir  bientôt  le  foudoyé  & 
celui  qui  le  foudoic  î 

Ces, détails  fi  bien  vendus,  dont  on  ell: 
fi  avide  aujourd'hui ,  deviendront  dans  quinze 
jours  d'une  indifférence  abfolue.  A  la  paix , 
toutes  ces  trompettes  confufes  fe  tairont  ,- 
ces  chroniques  journalières  tomberont  dans  le 
plus  profond  oubli;  l'hiftorien  n'y  trouvera 
que  des  dates  &  cherchera  ailleurs  des  mé- 
moires que  la  pufillanimité  ,  la  pafllon  & 
l'ignorance  n'auront  point  altérés. 

Que  l'hiftarien  fera  fur-tout  cmbarrafle , 
quand  il  lui  faudra  peindre  l'efprit  des  cita- 
dins au  milieu  de  ces  grands  mouvemens  qui 
cxprimoient  le  fang  des  nations  ,  &  quel  degi'é 
d'intérêt  prenoit  l'habitant  des  villes  à  ces 
chocs  épouvantables  !  Comment  tout  Paris 
ctoife"il  infurgent ,  fa-ns  trop  fa  voir  pourquoi; 
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pu  du  moins  fans  avoir  fu  tirer  la.  moindre 
conlcquence  de  fa  gratuite  opinion  ? 

Les  noms  des  généraux  Américains  ,  &  les 
lieux  de  la  guerre ,  fans  celte  eltropies  pat 
un  peuple  ignorant  vie  grand  mot  de  la  liberté 
des  mers  dd.ns  la  bouche  ^de  nos- dames,-  nos 
élcgans  confondant  les  mâts  &  les  cordage^ 
d'un  vaiiTeau,  comme  s'ils  reuffcnt  monté  ; 
l'Europe  tout- à- coup  tranfplantée  en  Amé- 
rique ,  &  le  globe  couvert  d'un  pôle  à  l'autre 
de  républiques  nallfantes  ,  trouvant  chasuns 
leur  Franklin  avec  la  devife  ,  eripuit  cœlô 
fuLnenfccptnmi'juetyranniSi  toutes  ces  eréa- 
tijâs  délirantes  faites  à  un  fouper  libertin 
par  des  hommes  qu'un  exempt  fubitement 
entré  auroit  fait  pâlir;  oh,  quel  chapitre  gro^ 
tef-iue   à  tracer  ! 

A  la  nouvelle  du  défaftre  que  notre  efca- 
dre  éprouva  fous  les  ordres  du  comte  de 
GraJJè ,  le  Parifien  jeta  un  cri  de  douleur 
&  d'indignation;  il  ne  fe  fit  pas  à  l'idée  de 
■yoir  entrer  le  fuperbe  vaiHeau  la  ville  de 
Paris  dans  les  eaux  de  la  Tamife.  On  eiiç 
dit  que  cette  commotion  alloit  imprimer  aux 
çfpiits  un  caractère  abfolument  nouveau  ^  mais 
^e  Parifien ,  après  les  clameurs  les  plus  hautes , 
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fetomba  tout-à-coup  dans  le   filence  qui  lui 
eft  ordonné. 

Depuis  fept  k  huit  mois  feulement  ,  le 
fretin  dee  noavelliftes ,  à  certaines  heures  ^ 
conipofe  des  groupes  devant  les  cafés  &  autres 
endraits  où  fe  lifent  les  gazettes.  Un  orateur 
piépofé  par  la  police  endoctrine  la  troupe 
écoutante  ;  il  eft  rarement  contredit.  Ofeï 
combattre  le  harangueur  &  les  leqons  didécs 
gu'il  diliribue ,  l'elpion  averti  aura  bientôt 
fon  oreille  à  votre  bouche. 

Ces  groupes  (que  le  fufd  du  guet  auroit 
difperfcs  autrefois)  ont  re^u  la  permilTion  de 
raifonner  fur  le  pdvé  ,  le  pied  dans  le  ruif- 
feau ,  au  bruit  des  carrofTes  qui  palTent  & 
qui  interrompent  le  zèle  &  l'éloquence  de 
Vorateur  ;  car  la  roue  écraferoit  touc  comme 
un  autre   ce  Démofthene  nouveau. 

Ce  qui  étonne  le  plus  ,  c'eft  de  voir  de 
pauvres  diables  tout  déguenillés  fe  paflionner 
pour  une  nouvelle  récente ,  &  s'en  rafTafTier 
comme  fi  c'étoit  du  pain. 

Plusieurs  fe  font  aides-de-camp  Se  fervent 
à  la  correfpondance  des  nouvelles  qui  cir- 
culent parmi  ces  groupes  ardens  à  fe  nourrir 
élf;  bavardage  ,  &   qui    oublient   l'heure  du 
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fouper  &  leur  famille  ,  pour  fe  livrer  à  la  fin- 
guliere  manie  d'écouter  &  de  dire  des  fottifc» 
en  plein  air. 

La  police  ne  leur  conteftc  pas  ce  rare  plaifir  ; 
&  c'en  eft  un  bien  vif  pour  Tobfervateur ,  que 
-d'examiner  ces  figures  grotefqucs  ,  &  d'enten- 
dre les  réflexions  baroques  qui  enchérifTent  en» 
core  fur  les  préventions  &  les  erreurs  des  ga- 
zettes les  plus  anti-anglicanes. 


CHAPITRE     LXXXIX. 
Entrcfols. 

JLj  e  s  architecles  ,  dans  la  conftruclion  de 
leurs  hauts  &  modernes  bâtimens  qui  frappent 
la  vue  de  tous  côtés  &  dans  les  rues  les  plus 
dédaignées ,  ont  jugé  que  celui  qui  occupe- 
roit  la  boutique  ne  devoit  avoir  au-deffus 
qu'un  cachot  pour  y   fcjourner. 

Tous  ces  encrefols  font  une  efpece  de  cave 
baffe  &  voûtée  ,  &  le  plancher  eft  fi  peu 
élevé;  que  la  tête  de  l'homme  de  la  taille 
ordinaire  y  touche   prefque. 

Celui  qui  eft  obligé  de  vivre  là -dedans 
en  ménage,  rifque  fa  fanté  par  le  peu  d'aif 
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^ui  y  circule,  fur-tout  pendant  la  nuit  lorf- 
que  tout  eft  clos.  Comment  relever  d'une 
maladie  dans  un  efpace  auiTi  étroit  ?  Com- 
ment une  femme  y  peut -elle  accoucher  & 
faire  fes  couches  ? 

Tandis  que  l'architecte  a  affecté  de  don- 
ner aux  pi*emiers  étages  une  hauteur  faftucufe , 
il  a  écrafé  l'entrefol.  Pafle  le  troifieme  étage  , 
à  mefure  qu'il  s'eft  élevé ,  il  a  diminué  Tair 
infenfiblement ,  &  le  feptieme  redevient  aufïi 
refferré  que  l'entrefol. 

Architectes  inhumains  !  vous  avez  péché; 
vous  avez  adopté  l'efprit  du  riche  ;  vous  avez 
calculé  comme  eux;  tout  d'un  côté,  rien  de 
Fautre  ;  vous  avez  pefé  l'air  dans  une  ba- 
lance avare;  vous  avez  dit  avec  cruauté:  il 
ne  faut  pas  plus  de  place  pour  un  lit.  Un 
homme  de  fix  pieds  pourra  à  la  rigueur  fe 
mouvoir  &  s'étendre  dans  ce  cachot.  Vous 
avez  fait  des  loges ,  &  non  des  chambres. 
Barbares  !  pourquoi  vous  êtes-vous  ainfi  prêtés 
à  l'avidité  des  propriétaires  ?  Complices  de 
leur  dureté  infultante,  vous  avez  avili  votre 
art  ;  il  confiftoit  à  donner  à  chaque  café  de 
la  fuche  humaine  des  dimenfions  à-peu-prcs 
égales.  Voyez  l'abeille  j  conltruit-elle  ici  des 
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alvéoles  très-larges  ,  là  des  alvéoles  exceffl- 
vement  refTerrés  ?  Non  ,  fou  ouvrage  cft  ré^ 
gulier;  &  pourquoi  ne  pas  imiter  dans  vos 
travaux  cet  infede  admirable?  Que  ne  cor- 
rigiez-vous  les  idées  baffes  &  mefquines  du 
bâtiffeur  ? 

Architectes  !  vous  direz  tous  ,  il  n'ejî 
pas  permis  de  fabriquer  ni  de  vendre  des 
poignards  ,•  &  au  bout  de  votre  compas  , 
après  une  lente  réflexion ,  vous  avez  voûté 
k  dix  pieds  des  ruifTeaux  infects,  les  cages 
înfalubres  où  vous  faviez  que  vos  femblables 
dévoient  naître ,  refpircr ,  croître  &  vivre. 

Vous  n*étes  pas  aufli  coupables  que  le 
fondeur  qui  jeta  en  moule  fon  taureau  pour 
complaire  à  la  tyrannie  ;  mais  vous  avez  man- 
qué d'entrailles,  de  prévoyance,  de  dignité; 
&  vout  méritez  qu'on  vous  condamne  à  oc- 
cuper toute  votre  vie  ces  enftrefols ,  où  vous 
n'avez  fait  entrer  que  tant  de  rayons  de 
lumière ,  &  tant  de  pouces  cubes  d'air. 

Je  déclare  quiconque  aura  tracé  ces  def- 
feins  chiches  ,  &  livré  ces  plans  fordides 
pour  l'élévation  de  ces  nouveaux  bâtimens , 
indigne  &  incapable  à  jamais  de  travailler  à 
un    temple  ,  à   un  t^iéatre  ,    à  un   hôpital , 
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enfin  à  tout  édifice  vaftc  &  majeftueux ,  foit 
par.fon  utilité  ou  par  fa  grandeur,  pour  inf- 
pirer  radrairadon  à  la  génération  préfente 
«u  future. 


CHAPITRE     XG. 

Vendeur  de  Tifannc. 

X  L  porte  une  fontaine  de  fer- blanc  fur  fon 
dos  i  il  a  un  bonnet  garni  de  plaques  &  de 
plumes   de  héron  ;    il  eft   ceint  d'un  tablier 
blanc  ;  il  fe  place  dans    un  paffage  public , 
toujours    debout  ;  il  crie  inceflamment  &  in» 
terrogativement  :  à  la  fraîche ,  qui  veut  boire  ? 
Deux   gobelets   d'argent  font  enchaînés  à 
fa  ceinture  ,  de  peur  fans  doute  que  le  bu- 
veur ne  les  emporte  &  ne  fe  cache  après  dans 
la  foule  ;  mais  la  chaîne  longue  &  courbée 
pend  encore  jufqu'à  terre.  Celui  qui  boit  n'eft 
pas  fur   d'avaler  jufqu'à  la  dernière    goutte. 
Un  pafTant  brufque  marche  fur  la  chaîne  qu'il 
n'appercoit  pas,  fait  danfer  le  gobelet  &  la 
liqueur  :  tout  le  groupe  environnant  eft  mouiîli 
de  l'eau  de  réglilfe  qui  a  échappé  aux  levreô 
avides  &  trompées  du  nouveau  Tantale. 
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L'eau  de  réglifle  a  été  bien  battue  dans- 
la  fontaine  éternellement  ambulante  ;  auffi 
moufle-t-elle  d'elle-même  ;  les  enfans  ,  les 
boianes ,  les  garçons  tailleurs  ,  les  écoliers- 
s'attroupent  en  été  autour  du  vendeur  de 
tifanne  ;  il  ne  fait  qu'ouvrir  &  fermer  le 
robinet  avec  une  précifion  adroite  ,  &  tous 
boivent  dans  le  même  vafe.  Le  rincer  feroit 
chofe  longue  &  fuperflue  ;  les  buveurs  prefles 
de  la  foif  n'en  donnent  pas  le  tems  ;  on  en 
fait  néanmoins  le  femblant. 

Vous  feriez  fur  une  échelle  de  dix  pieds 
de  hauteur ,  que  le  gobelet  enchaîné  pourroit 
encore  monter  jufqu'à  vos  lèvres.  Si  vous 
buvez  lentement  ,  ce  qui  n'eft  pas  permis  , 
le  vendeur  tire  la  chaîne  à  lui ,  &  vous  avertit 
de  cette  manière  que  d'autres  attendent.  Ava* 
kz  ,vous  crie-t-il ,  c'ejî  du  vin  de  Condricux  , 
vin  de  Canarie  ! 

On  donnoit  autrefois  deux  coups  à  boire 
pour  un  liard  :  mais  c'étoit  dans  le  bon  tems. 
Depuis  que  tout  eft  renchéri,  on  ne  donne 
plus  qu'un  coup  à  boire  pour  trois  deniers  ; 
ce  qui  fait  que  quelques  bourgeoîfes  écono- 
mes partagent  le  gobelet  en  d^ux  ;  moyen 
adroit  pour  alléger  l'écot. 
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Pourquoi  boit-on  à  cette  fofttaîne ,  dira 
l'étranger,  au  lieu  de  boire  largement  aux 
fontaines  publiques  ?  Il  en  parle  bien  à  foa 
aife ,  lui  !  On  ne  boit  pas  aux  fontaines  publi- 
ques de  Paris  ;  c'eft  la  chofe  impofliblc  ;  point 
de  baffin ,  un  robinet  très-bas ,  le  plus  fou- 
vent  à  fec,  en  voulant  boire  on  fc  cafleroit 
les  dents  contre  le  gpuleau. 

Ces  vendeurs  de  tifanne  arpentent  le  di- 
mariche  les  Champs-Elifées  &  les  boulevards , 
arrofant  les  bouches  qui  fuffoquent  de  pouf- 
fiere.  Ils  vident  leurs  fontaines  jufqu'à  douze 
ou  quinze  fois  de  fuite ,  &  gagnent  par  joue 
jufqu'à   fept   francs  dans    les  ^mois   de  l'été. 

L'immobile  paquet  de  régliffe  n'aban- 
donne jamais  le  fond  de  cette  fontaine  ; 
tourmenté  par  un  choc  perpétuel  ,  il  faut 
qu'il  ren^v'  tous  fes  fucs.  Ceux  qui  veulent 
avoir  la  vogue  y  ajoutent  quelques  tranches 
de  citron.  Ceux-là  on  les  d^ftingue  de  loin! 
%  font  plus  fiers  que  les  autres ,  &  la  plume 
de  coq  plus  élevée  voltige  fur  leur  tête  :  on 
les  invice  &  ils  font  la  fourde  oreille. 

Si  le  vendeur  ment  en  criant  à  lafraichr^ 
ce  n'eft  pas  de  fa  faute  ;  il  marche  le  long 
du  mur  tant  qu'il  peut  j  mais  il  y  a  loin  de  la: 


«1$  Tx  A   B  L  1È  A.  ir 

fivierc  aux  promenades  publiques,  &  ^î  Î^^ 
layons  du  foleil  ont  fait  bouillir  l'eau  de 
régliffè ,  il  ncn  peut  mai^.  N'a-t-il  pas  om- 
bragé fa  tète  d'un  panache  ,  uoinnie  pour 
mettre  à  l'ombre  la  boiîfon  publique  ?  Feut- 
il  alFoiblir  l'œil  du  jour  ,  commuider  à  k 
fraîcheur ,  donner  une  boilTon  à  h  glace  pour 
trois  deniers  ? 

En  hyver  il  criera  à  la  chaude  ^  mais  le 
métier  ne  vaudra  plus  rien ,  &  le  vendeur  de 
tifanne  appellant  en  vain  le  public  fans  foif , 
fe  fefa  dajjs  fon  défefpoir  rapeur   de   tabac. 

Cet  abTeuveur  de  populace  ait:rée  ell: 
quelquefois  bel-efprit.  Tandis  que  fa  main 
diftribue  l'eau  moulfeufe  ,  fa  langue  dibite 
ime  infinité  de  rcbus  populaires  qui  réjoulifenî: 
le  buveur  ;  il  s'interrompt  pour  rire  d'une 
bouche  large  au  nez  de  celui  qui  ie  défcfl- 
tere  &  qui  Tamufe  :  le  toirt   pour  un   liard. 

Anato'MISTES  ,  dites  -  le  moi  ,  comnicni: 
fon  gofier  docile  peut-il  fuifire  à  crier  fans 
interruption ,  à  chanter  fa  marchandife ,  avec 
des  roulades  ,  des  paffages  <Sz  des  tons  qui 
me  furprennent  véritablement?  Le  larynx  de 
ces  hommes  là  cft  bien  remarquable ,  &  leur 
glotte  de  perroquet  doit  avoir  ,  fi  je  ne  mer 

trompe 
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trompe  ,  une  configuration  toute  particulière' 
C'eft  une  voix  enfin  comme  il  n'y  en  a  pas 
dans   le  refte  du  monde. 

MtSiQ.UE,  bons  mots,  réglifTe  ,  îls  pro- 
diguent tout  ;  mais  aiilTi  faifant  certaines 
paufes ,  ils  difparoiiTent' &  vont  au  cabaret 
m-étamorphofer  promptement  en  vin  l'eau  fade 
de  leurs  fontaines.  En  cela  ,  ils  reffembleat 
aflez  au  vendeurs  de  morale ,  qui  la  crient 
volontiers  en  tous  lieux  ,  mais  qui  lailîci^t  à 
d'autres  le  foin  de  la  favourer. 


CHAPITRE     XCL 

La  curiojiié.  « 


\ 


0  u  S  avez  vu  des  fontaines  portatives 
qui  voyagent.  Eh  bien  ,  voici  un  opéra  fur 
roulette  ,  ç^  qiton  poite  à  dos  d'hommes.  {.*) 
C'eîl  une  cafTette  où  font  adaptes  ces  verres 
d'optique  qui  groffident  les  objets.  Là  vous 
voyez  Conftantinople  ,  Pckin  ,  Londres,  Ma- 
drid ,    la    bataille  de.Fontenoy,    gagnée   en 

C)  Vers  heureux  de  M.  Lemiere, 
^-^€   IV,  T 
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perfotine  par  Louis  XV ,  un  combat  fur  mer  J 
avec  la  fumée  des  canons ,  où  le  Franqois 
cft  vainqueur  :  les  images  partent  fucccfliv^- 
ment  &  l'explication  va  toujours  fon  train  ; 
elle  ne  cadre  point  exactement  avec  l'objet 
qui  paroit  ;  la  parole  va  plus  vite  que  le 
carton  coloré.  Mais  le  diredeur  eft  prcfle , 
il  faut  qu'il  donne  douze  repréfentations  par 
heure.  Tudieu  ,  quel  chef-d'œuvre  ï 

Un  rideau  couvre  les  curieux  ;  il  eft  bombé: 
par  le  dos  fenfible  des  fpeélateurs.  Aux  beaux 
endroits,  leur  fatisfadion  perce  &  le  rideau 
eft  ému. 

L'impatience  faifit  ceux  q.uî  atternlent; 
ils  prenfteut  une  moitié  de  lunette  ;  le  fil 
de  radmira))îe  hiftoirc  eft  iaterrompu  pour 
celui  qu'on  a  diftrait,  &  voità  qu'il  en  com- 
îîiettra  toute  fa  vie  une  erreur  contre  la 
géographie. 

Le  Parifien  a  voyagé  fans  grande  elépenfe 
éc  fans  accident  ;  il  a  vu  au  fond  de  hi  boite 
merveilleufe  tous  les  pais  qu'il  ne  verra  jamais 
autrement  ^  il  fe  fent  plus  inftruit  ;  il  a  une 
idée  de  Tocéan,  d'un  vailTeau  vogant  à  plei- 
nes voiles  fur  la  mer  tranquille  ou  orageufe  ; 
8t  la  jeune  fille ,   curieufe  &  réfervéc ,  que 
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fes  vaiffeaux  de  haut-bord  îiltérefTent  moins  ; 
a  demandé  quand  paneroit  \t  ferrait  du  grand- 
Jeigiieur  i  il  pafTc ,  elle  s'en  retourne  avec  U 
confiance  qu'il  ne  reflemblc  pas  tout-à-fait 
au  couvent  où   l'on  retient  fa  coufine. 

C'est  ce  qu'elle  defirdît  de  fa  voir  ;  mais 
f eunuque  blanc  l'cmbarrafTe  encore.  Elle  l'a 
Vu  près  de  là  fuîtané  favorite ,  &  elle  n^en 
devine  pas  davantage.  Le  groiTier  explicateur 
à  pafte  là-deiTus  fi  rapidement,  &  c'étoit  là 
fur- tout  ce  qu'elle  auroit  voulu  connoitre  à 
fond   dans  la  curiofité. 

On  jouit  des  miracles  de  cette  curiofité 
jpour  fix  deniers  par  dos,  égalité  de  places j 
il  n'y  à  ni  premières  logés  ni  parterre ,  ■S£ 
jamais  il  n'y  eut  dans  ee  fpectacle  de  déf- 
o'béiffance  formelle  à  la  voix  du  dire(flevif. 
Pendant  l'intervalle  des  reprcféntations  &  des 
fcenes  ,  il  joue  d'un  înftrumertt  qui  repré- 
fente  tôiit  un  orcheftre.  U  n'y  a  ni  muficiens, 
iii  à(fleurs  ,  ni  receveurs  de  billets  à  fou* 
doyer  ;  il  eft  tout  lui  feul.  Maître  du  phy- 
fîque  comme  du  moral ,  on  voit  qu'il  a  com- 
pôfé  {^explication  où  le  coninie.ntaire  de  la 
décoration  chaHgeainte,  &  il  a  par-déffus  le 
marché  les   épaules   aflez  robufics  peur  em- 

T    2 


293  Tableau 

porter  fon  théâtre  &  le  promener  dans  les 
différens  quartiers  où  il  fuppofe  que  le  gafit 
f^gne  encore. 

CHAPITRE     XCII. 

Sallon  de  Peinture. 

V^E  fallon    eft  peut-être  le  plus  rcgulicre- 
ihent  vafle  qui   exifte  dans  aucun  palais   de 
l^Ëurope.  Il    n'eft   ouvert   que  tous  les  deux 
ans.  La  pôéfie  &  la  mufique  n'obtiennent  pas 
lin  fi  grand  nombre  d'amateurs  :  on  y  court 
en  foule  ;    les  flots  du  peuple,  pendant  fix 
•feniaines  entières ,  ne  tariffent  point  du  matin 
au  foir  ;  il  y  a  des  heures   où   l'on   étouffe, 
*'ï3"k  y  voit  des  tableaux  de  dix-huit  pieds 
de  long  qui  rPrOntent  dans  la  voûte  fpacieufe, 
&   des    miniatures  larges    comme  le    pouce  , 
à  hauteur  d'appui.  Le  facré ,  le  profane,  Iç 
pathétique ,  le  grotefque ,  tous  les  fujets  hifto- 
riques  &  fabuleux  y  font  traités  &  pêle-mêle 
arrangés  ;  c'eft  la  confufion  même.  Les  fpec- 
tateurs  nç  font  pas  plus  bigarrés  que  les  ob- 
jets qu'ils  contemplent. 
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'  Un  badeau  prend  un  perfonnage  de  la 
fable  ppur  un  faint  du  Paradis  ;  Tijphoii 
pour  Gargantua  i  Car r on  pour  i".  Pierre  ^  un 
Jàfz//-^  pour  un  démon;  &  comme  le  dit  fau- 
teur du  poème  des  Fajies ,  ï arche  de  Noé 
pour  le  coc/ic  d'Auxerre.  Eh  bien  !  ce  peuple 
qui  n'a  aucune  connoifTance  en  peinture ,  va 
par  inftinct  au  tableau  le  plus  frappant ,  le 
plus  vrai  ;  il  ne  le  manque  pas.  C'eft  qu'il 
eft  juge  de  la  vérité  ,  du  trait  naturel  ;  & 
tous  ces  tableaux  font  faits  pour  être  jugés 
en  dernier  refTort  par  l'œil  du  public. 

Ce  qui  fatigue  &.  quelquefois  révolte ,  c'eft 
de  trouver  là  une  foule  de  buftes  ,  de  por- 
traits d'hommes  fans  nom  ,  ou  le  plus  fou- 
vent  exerçant  des  emplois  anti-populaires.  Que 
nous  fait  la  figure  de  ces  financiers,  de  ces 
premiers  ou  féconds  commis,  de  ces  dolentes 
marquifes  ,  de  ces  inconnues  comteffes  ,  de 
ces  préfidentes  nulles,  qui  ont  les  joues  eni- 
luminées  ;  car  il  faut  peindre  les  femmes  .avec 
leur  rouge  ;  il  faut  de  plus  les  faire  rire.  De 
forte  que  le  fallon  a  l'air  d'une  afîemblce 
de  foux  ,  grotefquement  habillés,  qui'  fé  rient 
aux  nez  6^  fe  moqueiit  les   uns'  des'  a.iitrï;?^ 
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Puîs  ces  vifages  femblent  dire  :  j*aî  payé  par 
orgue-il  pour  être  ici  fur  la  toile  ou  en  marbre. 
Toutes  ces  phyfionomies  ,  que  rien  ne  fait 
.{brtir  du  cercle  vulgaire,  méritent-el les  cette 
diftindion  ?  Elle  ne  devroit  être  accordée 
qu'aux  perfonnes  diftinguées  par  leurs  vertus  ^ 
leurs  talens,  ou  par  des  fervices  rendus  à  Id, 
patrie. 

Que  le  pinceau  fe  vende  à  l'oirive  opu- 
lence ,  à  la  fstuitc  hautaine ,  le  portrait  peut 
demeurer  dans  la  falle  ou  dans  le  boiidoir  ; 
mais  qu'il  ne  vienne  jamais  affronter  les  re» 
gatds  du  public  dans  un  lieu  que  la  nation 
accourt  viûter.  Peut- on  voir  fur  la  mêmç 
ligne  le  buile  d'un  guerrier  iiluftre  ,  d'ui^ 
homme   de   gjénie  &  celui  d*un  gardcrnote  ? 

Pendant  l'ouverture  du  fallon,  il  paroi^ 
une  multitude  de  brochures  que  tracent  tour- 
à-tour  l'envieux ,  l'ignorant  &  l'amateur.  Chacun 
abrs  a  la  manie  de  fe  connoitre  en  peinture;; 
&  les  gens  de  lettres  en  général  ne  s'y  con- 
noifTent  pas,  quoiqu'ils  affedent  aujourd'hui 
de  faire  entrer  dans  leur  ftyle  beaucoup  de 
termes  de  cet  art.  Ce  déluge  de  pamphlets 
n'empêche  pas  la  foule  de  fe  porter  aux  t!U 
J^Ieaux  critiqués;  &  l'enfant  qui  fpurit  a  la 
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peinture  parlante ,  détruit  tcmtes  les  obje«5lions 
de  l'écrivain  prévenu  ou  difficile. 

Quand  la  jaloufie  s'allume  une  fois  entre 
ks  peintres  ,  elle  furpaffe  encore  celle  d«s 
poètes. 

Le5  peintres  d'hiftoircs  fe  placent  au-deflus 
des  autres  peintres ,  qu'ils  appellent  peintres 
de  genre. 

La  peinture  dans  le  ficcle  dernier  fembloit 
n'appartenir  qu'à  Téglife  &  aux  rois;  elle  ne 
travailloit  que  pour  les  temples  &  les  palais. 
Voilà  pourquoi  les  peintres  d'hiftoire  font 
encore  orgueilleux  &  veulent  tenir  le  pre- 
mier rang.  Il  leur  eft  dû  toutefois ,  quand 
ils  ont  marié  à  la  belle  exécution  le  choix 
d'un  fujet  noble  &  intéreffant. 

Si  dans  notre  malheureufc  tragédie  il  y  a 
toujours  un  roi  ;  fi  ce  roi  eft  toujours  un 
tyran,  &  s'il  s'agit  toujours  de  le  poignarder, 
de  lui  ôter  la  vie  ^  la  couronne  ;  de  même , 
la  peinture ,  comme  la  tragédie  amoureufe  de 
cataftrophes  fanglantes ,  a  eu  la  fombre  & 
longue  manie  des  compofitions  repréfentant 
des  martyrs ,  des  fupplices.,  des  bâchers ,  des 
corps  mutilés  ou  brûlés.  Entrez  dans  une  églile  ; 
vous  ne  voyez  dans  les  voûtes  que  des  mines 
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de  bourreaux  &  des  faints  patiens  que  l'on 
torture  à   loifir. 

Le  pinceau  long-tems  conduit  par  TePprlt 
fanatique  des  moines ,  ou  dévoué  à-  l'adulatiom 
la  plus  caraderifce ,  erb  revenu  enfin  à  des 
compofitions  douces  ,  agréables  &  touchantes. 

Les  fujets  font  mieux  choifis  ;  ils  appar- 
tiennent à  la  morale ,  au  fiecle  parftoral  ou 
au  patriotifme  ;  &  Tœil  n'efl  plus  révolté  par 
ces  images  de  tyrannie  &  de  cruauté  ,  qui 
teignent  de  fang  les  murailles  de  nos  temples, 
dans  l'idée  d'honorer  ainfi  les  victimes  de  la 
reiigion  :  mais  fi  elles  jouiiTent  d'un  bonheur 
ineffable  ,  pourquoi  tranfmettre  aux  regards 
h  figure  atroce  de  leurs  bourreaux ,  &  en 
épouvanter  l'ame  timide  &  compatilTante  qui 
\icnt  adorer   &  prier  ? 

Les  mœurs  actuelles  nuifent  beaucoup  aux 
jeunes  peintres.  Ils  font  devenus  moins  labo- 
îieux  que  leurs  prédéceHeurs.  La  trop  grande 
difiipation  dans  laquelle  ils  vivent,  abforbe 
le  tems  néceffaire  pour  les  grands  travaux  ; 
puis  le  libertinage  dégrade  aufîi  quelquefois 
j'artifte  &  Ton  génie.  Il  étoit  fait  pour  s'éle- 
ver au  fublime  ;  il  amollit  fon  pinceau ,  le 
dénature,  le  rabaiile  à  des  fcenes  communes. 


DE    Par  I  s.  4297 

Tel  qui  et  oit  né  pour  nous  retracer  les  faits 
immortels  de  notre  hiftoire ,  fera  une  bain- 
bochacie ,  ou  deux  petits  amours  feront  grou^. 
pés  près   du   fémur  d'une  nymphe. 

On  voit  au  fallon  que  les  peintres  Fran- 
çois ont  été  fort  embarrafTcs  pour  peindre 
nos  têtes  poudrées  &  nos  joues  enluminées: 
mais  quand  il  faut  que  leur  pinceau  rende 
un  confdller  en  robe ,  alors  c'eft  bien  autre 
ehofe.  Quoi  de  plus  ridicule  en  peinture  , 
qu'un  homme  affublé  d'une  étoffe  noire ,  ayant 
lui-même  le  vifage  bafané  ,  une  perruque  vafte 
&  d'une  blancheur  éclatante?  Il  n'y  a  rien 
de  fi  difcordant  en  couleur  ;  la  nature  na 
rien  fait  de  femblable.  Il  ne  faut  qu'une  pareille 
figure  pour  tuer  un  tableau  ,  fût -il  parfait 
d'ailleurs.  Je  ne  connois  rien  au  monde  de 
plus  gro-tefque ,  de  plus  bifarre  ,  que  ces  ta- 
bleaux de  V fiotel-de-vilk  &  de  Sainte-Géne- 
vieve  ,  où  l'on  voit  de  pied  en  cap  les  pré- 
vôts des  marchands  &  les  échevins  avec  leurs 
robes  traînantes ,  leurs  perruques  ébouriffées , 
leurs  manchettes,  &c.  L'imagination  dans  la 
bifarrerie  ne  fauroit  rien  créer  au-delà  de 
ces  encolures.  Prenez  le  coftuaie  de  tous  les 
peuples   de  la   terre  ,    je  vous  défie  de  ren- 
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contrer  quelque  chofc  de  plus  rifitle.  Ra- 
phaël ,  le  Titien ,  Rubcns  auroient  pris  ces 
coiffures  moutonnées  pour  un  charge  extrava- 
gante, une  fantaifie  inconcevable. 

Que  le  peintre  s'abftienne  donc  déformais 
de  peindre  des  perruques  poudrées  &  des 
robes  noires.  L'Habillement  des  Hottentots 
feroit  c^rit  fois  moins  étranger  au  pinceau, 
&  ne  le  repoufTeroit  pas  d'une  manière  auIR 
flure  ,  aufll  difcordante. 

J'en  dirois  autant  du  rouge  des  femmes  ; 
mais  cela  faute  tellement  aux  yeux ,  que  j'en 
connois  plus  d'une  qui  par  inftindt  n'ont  pu 
fe  confidérer  long-tems  dans  leurs  portraits; 
chargés  de  cette  enluminure.  Quelque  chofc 
leur  difoit  qu'elles  pourroient  être  ainfi  dans 
le  monde ,  vu  Tufage ,  la  mobilité  des  yeux 
&  des  traits  du  vifage  ;  mais  que  de  plaquer 
ce  rouge  ,  ce  mafque  fur  la  toile,  c'étoit 
vouloir  immortalifer  tout-à-la-fois  le  mauvais 
goût  &  une  tache  défigurante. 

Le  ciel  de  Paris  ,  dans  fa  teinte  demi- 
fombre,  eft  peu  favorable  à  la  couleur.  Les 
peintres  qui  arrivent  de  Rome  avec  une  touche 
fraîche  &  brillante,  la  perdent infenfiblement; 
«^  l'on  diftinguera  toujours  Técole  du  Louvre 
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à  fon  C'^oris  ,  en   général   inférieur  à  celai 
des  autres  écoles. 


CHAPITRE     XCIII. 

Boucurs, 

A  L  s  enlèvent  les  immondices  que  le  balai 
domeftique  poufle  dans  le  coin  des  bor- 
nes ;  mais  ce  balai  eft  mou  &  infuffifanÈ  ; 
les  boueurs  ccument  la  ville.  Il  faut  de  Ta- 
drefTe  pour  pafler  vite  entre  leur  pelle  & 
leur  tombereau. 

Si  vous  ne  prenez  pas  bien  votre  tems  ; 
fi  votre  élan  manque  de  jufteflc ,  la  pelle  du 
boueur  fe  verfe  dans  votre  poche.  Il  faut 
avoir  VofàX  prefte  &  le  pied  fur  ;  car  leç  boueurs 
en  fouquenilles ,  ennemis  nés  des  habits  pro- 
pres ,  n'interrompent  jamais  leurs  fondions. 
Ne  foycz  point  diftrait  en  pafTant  à  côté  d'wx  ; 
ils  ne  vous  voient  pas ,  ils  ne  fongent  point 
à  vous  ;  ils  flanquent  la  boue  épaifle  comme 
de  l'eau  bénite  ;  &  s'ils  nettoient  les  rues  , 
ils  n'ont  point  d'ordre  de  ne  pas  faire  jaillir 
fur  les  pafTans  de  larges  éclabouffures. 

Le  tombereau  voiture  une  boue  liquide  & 
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&  noirâtre ,  dont  les  ondulations  i^ont  peur 
à  la  vue  ;  elle  s'échap-pe  ,  &  le  tombereau 
encr'ouvert  diftribue  en  détail  ce  qu'il  a  reçu 
en  gros.  La  pelle  ,  le  balai ,  l'homme  ,  la 
voiture,  les  chevaux,  tout  cft  de  la  même 
.  couleur  ,  &  l'on  diroit  qu'ils  afpirent  à  im- 
pcimer  la  même  teinte  fur  tous  ceux  qui 
jêaiTent.  Le  danger  eft  fur-tout  du  côté  où 
le  boneur  n'eft  pas  ;  vous  longez  avec  con- 
£aiice  une  roue  immobile,  une  pelletée  d'or- 
dures vous  defcend  fur  la  tête. 

La  putridité  morale  accompagne  pour  ainfi 
dire  Tinfedion  des  ruilTeaux.  Oh,  fi  la  pelle 
du  bûueur  pouvoit  mettre  dans  le  même 
tombereaw  toutes  ces  âmes  de  boue  qui  in- 
feitent  la  fociété  ,  &  les  charier  hors  de  la 
\ille,  quelle  heureufe  découverte,  &  combien 
elle  feroit  précieufe  à  la  police  î 

Les  infpecleurs  font  au  moral  ce  que  les 
boueurs  font  au  plTvfique.  Mais  ils  n'enlèvent 
pas  tout  ;  il  eft  impoflible  de  vivre  dans  cette 
^i'cuide  ville  fans  être  maculé  ■  par  la  pelle 
du  boueur ,  ou  par  k  langue  de  la  baRelTe  ; 
il  faut  recevoir  le  coup  de  la .  méchanceté 
comme  le  coup  du  balai ,  fe  laver  &  fe  taire. 

Paris  depuis  quelques  années  m'a  paru  plus 
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mal-propre  qu'il  ne  Tëtoit  ci- devant.  Doù 
vient  cette  négligence?  Le  bourgeois  tenu  de 
balayer  fa  porte,  ne  la  balaie  pas  ou  la  balaie 
lâchement.  La  police  avoit  établi  des  balayeurs, 
à  charge  de  faire  payer  à  chaque  maifon  une 
légère  contribution  :  mài^  le  bourgeois  qui 
redoute  la  plus  petite  taxe,  parce  qu'il  fak 
par  expérience  qu'elle  ne  fait  que  croître  ^ 
embellir ,  s'eft  refufé  au  paiement.  On  attend 
fans  doute  que  le  bourgeois  récalcitrant  en 
ait  jufqu'aux- oreilles  &  'qu'il  crie.  i\îors  il 
fe  foumetcra  de  bonne  grâce  à  la  régie  des 
balayeurs,  qui  me  femblent  de  toute  nccgf- 
ficé.  Les  fervantes  &  les  valets  s'acquittent 
trè&-mal  de  cet  emploi  d-vant  la  façade  de? 
maifons  ;  &  puis  le  b.Jai  ne  va  point  jaf- 
qu'au  ruifTcau  du  milieu  ,  parce  qw'à  Paris  , 
plus  qu'ailleurs ,  chacun  eft  pour  foi  &  qu'on 
s'y  inquiète  peu  de  l'intérêt  général. 

,  En  attendant  que  ce  procès  entre  la  bour- 
geo-rie  &  la  police  foit  vidé,  le  riche  qui 
va  en  carrolTe  s>n  moque  ,  &  la  boue  fer- 
rugineufc  vole  fur  celui  qui  ne  veut  pas  payer 
&  fur.  celui  qui  paieroit  bien  volr>n::iers.  Les 
dégraifTeurs  y  gagnent  ;  mais  fou  vent  leur  "arr 
difparai:  devant  certaines  taches  indclîbilcs. 
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tant  les  feuillures ,  au  phyfique  comme  au 
moral  ,  ont  dans  cette  double  fange  une 
empreinte  corrofive  qui  brûle  &  Hoircit  rctofFc* 

CHAPITRE     XCIV. 

Charrettes, 


E 


LIES  font  toujours  trop  chargées  &  aù^ 
delà  de  ce  qu'il  eft  pofFible  à  des  chevaux 
de  traîner.  Si  le  pavé  eft  glifTant  &  qu'il 
faille  monter  un  pont  ou  une  rue  un  peu 
élevée ,  c'eft  un  train  d'enfer  ;  rien  n'égale 
la  brutalité  ,  la  ftupidité  &  la  barbarie  du 
charretier.  Toujours  fouettant  &  jurant  ,  k 
pavé  étînccle  fous  les  nerfs  tendus  &  im- 
ïuiiflan*  des  malheureux  chevaux  qui  he  peu- 
vent dompter  la  réfiftance  du  fardeau.  Les 
coups  de  fouets  déchirans  qui  retentirent , 
tandis  que  les  pieds  des  chevaux  frappent  & 
brifent  les  grès  des  pavés  ^  font  deô  rues  de" 
Paris  une  arène  de  tourmens  pour  le  plu® 
utile  de  tous  les  animaux. 

Il  n'y  à  point  d'Angîois  qui  rie  trefTaîlle 
d'effroi  &  qui  ne  foit  faifi  de  douleur  ,  eii 
ks  voyant  traiter  fi  inhumainement.  Les  char- 
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jpeticrs  lui  paroiflent  fort  au-delTous  des  chc* 
vaux  qu'ils  accablent  de  coups.  Leur  duretc 
eft  ce  qui  retarde  Leur  courfe  ;  les  mieux  nour- 
rir, les  charger  moins;  voilà  ce  qui  rendroit 
leur  fervice  plus  prompt  &  plus  durable. 

Une  ordonnance  de  police,  favorable  aux 
chevaux ,  feroit-elle  déplacée  ? 


V, 


CHAPITRE       XCV. 
Turgottincs. 


0 1  T  U  R  E  s  publiques ,  ainfi  nommées  ïors 
du  changement  que  fit  M.  Turgot  dans  toutes 
les  melTageries  du  royaume ,  à  l'aide  d'un  pri- 
vilège exclufif. 

La  gêne  qu'on  y  éprouve  poiirroît  un  jour 
faire  naître  l'idée  ftiuffe  d'un  miniftre  exac- 
teur. La  caîfTe  de  ces  carrofTes  efl;  étroite , 
&  les  places  y  deviennent  fi  prefTées,  que 
chacun  redemande  fa  jarabe  ou  fon  bras  à 
fon  voifin  lorfqu'il  s'agit  de  defcendre.  Le 
marche-pied  trop  haut  eft  incommode  &  im- 
praticable pour  les  femmes. 

Si  malheureufement  il  fe  prcfente  un  voya- 
ge«r  avec  un  gros^  ventre  ou  de  larges  épaules. 
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tout  le  monde  eft  fupplicié ,  il  faut  gemîr  çâ 
déferrer. 

On  fait  partir  les  voyageurs  à  deux  heures 
du  matin  en  hyver ,  afin  de  dépenfer  le  tems 
dans  des  bureaux  vers  les  quatre  heures  du 
fôir ,  &  ce  pour  la  vifite  de  quantité  de  ballots 
qui  ne  les  regardent  pas.  Il  y  a  des  bureaux' 
où  Ton  vous  tient  la  carroiTée  en  plein  mi- 
nuit à  la  belle  étoile  ,  dans  une  cour  ven- 
■teufe,  durant  tout  le  tëms  de  la  décharge 
immenfe  des  marchandifes  ;  «&  quand  on  fe 
plaint  on  vous  répond  que  telle  efi  la  volonté 
du  roi  Le  commis  infjlent  fe  moque  du  ci- 
toyen ,  en  lui  fermant  la  bouche  avec  ce  grand 
mot,  que  d'ailleurs  le  miniitre  &  le  rat-de- 
-cave  mettent  en  France  à  toutes  fauces. 

On  atce'e  de  maigres  chevaux  de  pofte , 
Souvent  écorchés ,  à  ce:te  machine  monftrueufe , 
chargée  de  monde  &  furchargée  de  coffres  & 
de  valifes.  Il  n'y  avoit  que  des  foux  qu^ 
puffent  imaginer  de  faire  courir  la  poftc  à  des 
voitures  fi  lourdes  ;  mais  les  inventeurs  fe  foii^ 
fort  peu  embarraffés  de  faire  crever  des  chs- 
vaux  6c  pâtir  des  hommes  ;  le  gain  ,  voilà 
ce  qui  a  fait  rouler  la  machine  dans  leur 
i;nagination ,  &  puis  il  a  fallu  ^  bon  gré  mal- 
gré 
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gré  ,  qu'elle  roulât  fur  les  chemins.  Mais 
pourquoi  s'en  étonner  ?  On  a  bien  vu  les 
grilles  de  Chanteloup  aller  en  pofte. 

Cé&t  voitures  privilégiées  oat  de  fi  beaux 
réglemens,  que  l'intérêt  de  la  marchandife 
palTe  toujours  avant  l'intérêt  du  voyageur» 
Les  femmes  enceintes,  les  convalefcens ,  les 
perfonnes  d'une  confticution  délicate  trouvent 
les  foupcntes  û  rudes,  les  places  fi  ferrces, 
les  defcentes  fi  dangereufes  ,  qu'elles  regar- 
dent comme  uh  tourment  d'y  entrer,  &  comme 
un  bonheur  d'en  fortir. 

Ainsi  ,  tandis  que  les  méchaniclens  s'exer- 
cent à  Londres  à  conftn\iie  des  voitures  plus 
légères,  quoiqu'avec  la  même  folidité,  afin 
d'épargner  la  fatigue  aux  chevaux  ,  nous  avons 
augmenté  la  groffieré  pefanteur  des  nôtres; 
6c  ^  n'eft  plus  une  Voiture,  c*eft  un  globe 
qui  fe  meut. 

Son  paiTage  devient  effrayant  :  un  bruiÉ 
tumultueux  le  précède  &  l'annonce.  S'il  def- 
eend  avec  rapidité,  il  ri{l|ue  de  fe  renverfcr. 
Quelquefois  l'accident  arrive,  l'énorme  ear^ 
roffe  tombe  ,  &  voUs  avez  beau  demander  aa 
diredcur  le  prix  de  vos  bras  &  de  vos  jambes^ 
il  vous  montre  froidement  fon  privilège  ,-  Se 
Tome  LF.  V 
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regarde  votre  perfonne  comme  un  ballot  ds 
plus ,  dont  il  ne  doit  pas  fupporter  les  acci- 
dens ,  vu  la  loi  éternelle  du  choc  des  corps 
&  celle  des  frottemens. 

Si  quelqu'un  s'avifoit  de  vous  fournir  une 
voiture  commode,  bien  fufpendue,  qui  vous 
iaiflat  les  heures  du  fommeil ,  les  adminif- 
trateurs  s'empareroient  de  la  voiture  &  ruine- 
roient  à  coup  fur  cet  homme  officieux.  Tout 
voyageur  malade  ou  en  fanté  doit  être  gêné , 
foulé,  brifé,  livré  pendant  quatre  jours  à 
l'infomnie  ,  parce  qu'une  compagnie  exclu- 
five  aura  donné  de  l'argent  au  roi  ;  &  qui 
fera  rentrer  cet  argent  à  la  compagnie  avec 
le  gros  intérêt  ?  c'eft  toujours  toi  ,  pauvre  pu- 
blic !  paie  &  de  ta  bourfe  ^  de  ton  fommeil  ; 
pale  cbaquâ  jour  davantage  &  tais-toi  :  ainfi 
le  veut  le  privilège   exclufif.  ,^ 


CHAPITRE     XCVL 
Grandes  Routes. 


R 


lEN    de   plus   magnifique  aux  environs 
de  Paris  ,  que  ces  chauffées  à  perte  de  vue 
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&  en  ligne  droite  ,  bordées  de  chaque  côté 
d'allées  d'arbres.  Non  feulement  elles  font 
multipliées,  mais  encore  leur  largeur  eft  confi- 
dérable  ;  on  voit  qu'on  n'a  pas  épargné  le 
terrein.  Un  philofophe  étranger  &  inftruit , 
qui  arri\reroit  les  yeux  bandés  ,  pourroit  s'é- 
crier :  oui  ,  ju  fuis  j  ccji  ici  la  maiii  d'un 
monarque  y  il  a  dit  :  que  ce  terrein  foit 
coiqye  comme  un  damier  ^  point  de  Jtnuojttés  ^ 
èc  le  terrcia  docile  a  obéi  ,  les  champs  {§ 
font  ouverts  ,  les  héritages  ont  étéHràverfés  ; 
&  pour  quelques  pertes  particulières  ,  il  eri 
a  réfulté  un  très  -  grand  bien,  un  bien  qui 
fera    durable. 

Mais  la  chauffée  du  milieu,  c'eil-à-dire, 
le  pavé  ,  porte  un  caractère  mcfquin ,  &  l'on 
n'a  pas  eu  l'attention  de  le  faire  a  (fez  large 
pour  que  deux  voitures  puilTent  y  paffer  de 
front  commodément.  Il  faut  toujours  qu'une 
roue  porte  fur  le  bord  du  pavé ,  qu'elle  en- 
fonce  Si  dégrade  ;  elle  refombe  fur  une  terre 
n)oHe  ;  la  voiture ,  gliffant  fur  le  pavé  qui 
cft  en  dos  d'âne  ,  fouft.e  de  la  pente  &  fur- 
tout  de  renfoncement  de  la  terre  argileufe. 

On  ne  voit  fur  les  routes  que  de  pauvr-îg 
rouliers  ,    effrayés  par    le   bruit   tonnant    dés 

V   » 
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turgottines  ,  chercher  à  en  éviter  le  choc  en 
faifant  pencher  précipitamment  leurs  voitures ,. 
&  fouvent  au  rifque  d'être  brifées  toutes 
deux. 

Point  de  péages ,  il  eft  vrai  ;  point  de 
barrières  établies  de  diftance  en  diftance  ;  on 
a  fait  ces  routes  comme  à  plaifir  ;  on  les  a 
recommencé  autant  de  fois  que  l'on  a  voulu, 
J»es  routes  en  Angleterre  fe  détournent  plu- 
tôt que  d*écorner  la  chaumière  d'un  païfan; 
ici  le  païfan  lui-même  a  été  envoyé  à  la 
corvée.  Vous  paflez  fur  le  terrcin  qui  fut  fa 
grange ,  &  quil  a  arrofc  de  fcs  fueurs ,  pour 
planter  les  cailloux  quarrés  qui  vous  portent , 
&  vous  ne  lui  donnez  en  paflant  ni  un  regret 
ni  une  obole. 

Le  mal  cil  fait.  En  politique  le  bien  fort 
du  mal.  Réparons  le  mal  en  donnant  au  bien 
toute  rétendue  dont  il  eft  fufceptible.  Que 
ces  grandes  routes ,  après  ces  vexations ,  ne 
fervent  qu'à  un  commerce  libre  ,  &  n'abou- 
tiiTent  plus  à  ces  douanes  repoulTantes  ,  quF 
devroient  être  jetées  à  l'extrémité  du  royaume  ^ 
comme  la  griffe  chez  les  animaux  eft  éloignée 
du  cœur. 
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CHAPITRE     XCVII. 

HuiJJiers  -  Prifeurs. 

J-J  A  charge  à'huij]ter  -prifiur  (  car  tout  eft 
charge  :  qu'eft-ce  que  les  rois  n'ont  pas 
vendu  ?  )  devient  de  jour  en  jour  plus  lucrative. 
Plus  il  y  a  de  luxe ,  plus  il  y  a  de  nécef- 
fiteux.  Le  combat  fourd  de  Taifance  &  de 
la  pauvreté ,  occafione  une  multitude  dé 
ventes  &  d'achats.  Les  pertes  ,  les  banque- 
routes ,  les  décès  ,  tout  eft  favorable  aux 
huijfiers-prijeurs ,  en  ce  que  les  revers  ,  les 
variations  de  fortune ,  les  changemens  de  lieu 
&  d'état  fe  terminent  toujours  par  des  ventes 
forcées  ou  volontaires. 

Les  huijjîer S' prifeurs  gagnent  donc  à  tous 
les  événemens  qui  agitent  la  vie  humaine. 
L'immenfité  des  befoins  qui  tourmentent  la 
moitié  de  la  capitale ,  l'oblige  à  troquer  in- 
cefTammcnt  toute  marchandife  quelconque  con- 
tre de  l'argent,  l'argent  devient  enfuite  mar- 
chandife comme  tout  le  refte  ,  &  VhiiiJJkr- 
prijhur  le  fait  encore. 

Ainsi  ,  que  les   tems  foient  profperes   ou 
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défavorables ,  dès  que  Ton  vend  ou  que  l*on 
acheté  ,  VhuiJJïcr  -  prifcur  trouve  fon  compte 
dans  tous  les  befoins  ou  les  profits  du  com- 
merce ;  &  lui  &  la  bourfe  de  la  communauté 
prélèvent  avant  tout  leur  dû.  L'objet  a  beau 
baiffçr  de  prix  ;  quelque  vil  qu'il  Toit,  il  a  une 
valeur  fùre   pour  la  bourfe  de  communauté, 

Il  y  a  enfuite  les  petites  rufes  du  métier. 
Tel  huiJJJer-prifeur  eft  fouvent  marchand  tacite 
ou  bien  aflbcié  avec  des  marchands  ;  &  dans 
les  adjudications  ,  il  fait  confcqucmment  cou-' 
jptr  la  broche  à  propos,  c'eft-à-dire  ,  adjuger 
fuivant  qu'il  lui  plait  d'après  fes  vues  fecret^s 
pu  celles  de  fes   commettans  cachés. 

L'adjudication  eil  un  prononce  irrévo- 
cable ;  mais  que  de  clameurs  avant  le  mol 
définitif  !  V  huijjier  -  prifcur  eft  obligé  d'avoir 
lin  crieur  à  gages  ,  un  Jrentor.  On  n'entend 
que  cette  répétition  éternelle  des  acheteurs , 
un  foi  5  un  fol ,  tandis  que  l'huiffier  de  fou 
côté  crie ,  une  fois  ,  deux  fois ,  trois  fois. 
On  diroit  que  l'objet  crié  va  être  adjugé 
fur  le  champ;  car  l'huilTier  dit  toujours,  pour 
îa  dernière  fois  ^  en  voulez-vo  is  ^  n'en  vou^ 
lez-vcus  pas  ?  Un  fol  ^  un  fol  ^  répète  l'af- 
fembléc  j   &  voilà  l'objet  qui  de  foi  en  fol 
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remonte   fubitement  à  mille   livres  au  -  deflus 
du  premier  prix.   Un  fol    a   fait  pencher   la 
balance  ;   un  fol  la  fixe  invarîablemene. 
L'HUïSiiER   en    habit  noir,  avec  fa  voîx 
.  flùtée  ,   &  le   crieur  déguenillé  ,   mais   gorgé 
d*eau.de-vic,  dont  le  timbre  fait  trembler  les 
vitres ,  ufenc  leurs   poumons  à  parler  en  pu^ 
hlic^  comme  le  dit  le  poète  RoufTeau  dans 
fa  plaifante  éplgramme  ;  l'oreille   eft  fatiguée 
par  cette  répétition  continuelle  &  affommance. 
Les  paix   là  du  Jientor  enroué  furmontent  à 
peine  le  bruit  confus  de  la  multitude  qui  fè 
paffe  de  main  en  main  les  objets,  les  regar- 
dant ,    les    dédaignant  ,  félon   l'envie  ou   le 
befoin. 

Quand  vous  avez  aiïifté  à  Tune  de  ces 
ventes  tumultueufes  ,  vous  en  avez  les  cris 
monotones  &  le  bourdonnement  dans  l'oreille 
pendant  quinze   jours. 

On  adjuge  de  cette  manière,  depuis  un 
tableau  de  Rubens  jufqu'à  un  vieux  jufte-au 
corps  percé  par  les  coudes.  La  valeur  intrin- 
feque  des  objets  apparoit  là  dans  fon  évi- 
dence phiiofophique  ;  &  d'après  leur  utilité , 
les  chemlfes ,  les  matelats ,  les  chaifes  ,  les 
redingottes,  &c.  trouvent   beaucoup   plus  d& 
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partifans    que  les  diamans ,  les   bijoux  ,  les 
livres,  &c. 

Dans  les  ventes  après  décès ,  les  chaude^ 
ronniers  en  cheveux  plats  ouvrent  toujours  la 
féance  ;  car  on  commence  ordinairement  par 
la  batterie  de  cuifine,  le  mort  n'en  ayant  plus 
befoin.  Ils  fe  trouvent  dans  la  falle  du  défunt 
avec  ceux  qui  viennent  pour  acieter  fes  dia- 
inans ,  fes  meubles  de  Boulk ,  &  fes  dentelles. 
Toutes  les  nippes  du  mort ,  depuis  fa  tabatière 
jijfqu'à  fa  feringue,  partent  fous  les  regards 
attentifs  du  public  acheteur.  Il  apprend  quels 
étoient  les  goûts  particuliers  du  décédé  ,  & 
la  révélation  de  fes  obfcures  fantaifies  fe  fait 
après  fon  enterrement.  On  ne  le  connoit 
bien  qu'alors  :  une  réflexion  qui  échappe 
çompof^  fon  oraifon  funèbre  ;  elle  n'eft 
pas  étudiée  ,  elle  nait  de  ce  qui  s'offre  à 
la  vue. 

Les  livres  licencieux  &  les  eftampes  obf» 
cènes  font  mis  à  côté  p^r  Y/iuiJfier-prifhur  ^ 
&  ne  fe  vendent  pas  publiquement  ;  mais  les 
héritiers  fe  les  partagent  ,  &  vendent  fans 
fcrupule  le  lit,  les  chemifes  &  I51  habits  de 
leur  père.  On  écarte  d'abord  tout  ce  qui 
^    ç,enQit  à  lui ,  tout  ce  qui  le  touçhoit  i  mais 
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quant  aux  objets  de  fes  caprices  ,  ils  fem- 
blent  devoir  être  confervés  ,  comme  plus 
facrés. 

On  trouve  de  tout  dans  les  inventaires  à 
la  levée  des  fcellés  ;  les  différentes  manies  des 
hommes  paroiffent  au  grafid  jour ,  &  la  con- 
fgfTion  du  défunt  fe  trouve  vifiblement  écrite 
dans  fes  armoires. 

Le  public  acheteur  fait  tout  haut  fes  libres 
Commencaires  dans  le  foyer  même  que  le  dé- 
cédé habituit ,  &  tout  homme  peut  fe  dire 
de  fon  vivant  :  ces  bromes  ,  ces  tableaux 
qui  m'ont  tant  coûté  &  que  je  dérobe  â 
Tœil  du  curieux ,  feront  témoins  ,  après  mon 
trépas ,  du  jugement  que  Von  portera  de  mes 
goûts.  Oh ,  que  ne  peut-il  entendre  d'avance 
ce  qu'on  en  dira  !  11  métamorphoferoit  ces 
fuperiluités.  .  .  .  Mais  que  fais-je  ?  l/huijier- 
prifeur  entend -il  la  morale  ? 

Tout  l'homme  eft  donc  alors  à  découvert, 
vices  cachés  ,  manie ,  goûts  bizarres  ;  le  juge- 
ïnent  univerfel  n'en  annoncera  guère  plus  un 
jour.  Il  fe  trouve  quelquefois  des  objets  fi 
fantafques ,  fl  inconnus ,  qu'il  n'y  a  que  Vhuif- 
Jier -prifeur  ^  au  faît  des  capfices  de  Timagi- 
natioii  humaine,  qui  puilTe  en  deviner  Tem-^ 


514  Tableau 

pîoî.  Ces  objets  n'ont  point  de  mots  dan» 
notre  langue. 

Les  colIe(n:ions  les  plus  rares  &  dont  s'enor- 
gueillifToit  le  pofTefreur,  font  difperfées  dans 
un  inftant  ;  &  le  fils  qui  ne  veut  que  de  l'ar- 
gent dont  il  a  chômé ,  méprifant  la  paffioti 
de  Ton  père,  voit  partir  avec  une  dédaigneufe 
indi.ïérence  les  objets  dont  l'afTeinblage  lui 
avoit  coûté  une  vie  entière  de  recherches  la- 
borieufcs.  Les  cabinets  coûteux  fe  fondent , 
Se  il  n'en  refte  aucune,  trace.  Voilà  où  aboutit 
la  fcience  ou  l'engouement. 

Les  fmijjîers  -prifeurs  font  fujets  à  gagner 
des  fluxions  de  poitrine  ;  l'air  étouffé  d'une 
£iîîe  pleine  de  chauderonniers  ,  de  reven- 
deurs ,  de  revendeufes  ,  &c.  leur  infede 
les  poumons. 

Plus  heureux ,  dans  un  miniftere  de  ri- 
gueur,  lorfqu'en  plein  air,  fur  la  place  Saint 
Michel ,  ils  vendent  les  meubles  faifis  d'un, 
pauvre  débiteur ,  qui  regarde  en  feupirant  le 
lit  où  il  ne  couchera  plus.  L'inexorable  huif. 
fier  l'adjuge  au  profit  des  créanciers  du  même 
ton  qu'il  adjugea  la  veille  les  bronzes  ,  les 
diamans  ,  les  vins  exquis  du  traitant  ,  de 
l'évéque  &  de  la  duchcffe ,  morts  de  trop 
d'opulence. 
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Au  décès  de  rhonimc  de  lettres ,  VhuiJJier^ 
prifeur  n'a  qu'une  feule  vacation  ;  il  n'a  pas 
bcfoin  du  fecours  de  ion  crieur  ;  la  foule 
empreflee  ne  fe  ralfemble  pas;  l'appartement 
eil  défert,  ou  peu  s'en  faut;  les  affiches  n'ont 
annoncé  ni  dentelles  ,  ni  dîamans  ,  ni  même 
batterie  de  cuiGne.  Des  portraits  d'anciens 
philofophes  ,  eftampes  enfumées  ,  quelques 
livres  latins  étalés  fur  des  ais  &  des  manufcrits 
que  la  critique  refpectera  ;  voilà  fon  héritage. 
Le  libraire  d'un  pas  furtif  vient  &  examine  ; 
rien  chez  lui  ne  tentera  le  defir  des  vulgaires 
mortels  ;  mais  fi  le  bureau  même  de  l'auteur 
eft  dédaigné  ,  l'amitié  le  pleurera  &  la  gloire 
confervera  fon  nom. 

Il  m'elt  venu,  en  afTiftant  à  ces  ventes, 
une  éflexion  qu'un  profefleur  de  l'univerfité 
auroît  dû  faire  à  ma  place  ;  c'eft  qu'il  feroiu 
im::)onible  au  plus  fameux  latinifte  des  col- 
leges  de  plein  exercice  ,  de  traduire  dans  la 
langue  de  Virgile  ,  de  Ciccron ,  de  Tcrencc 
&  même  de  Plante ,  ^inventaire  ou  le  procès- 
verbal  d'un  huijjier  -prifeur.  Je  ne  parle  pHS 
du  grec;  car  qui  le  fait  ? 
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CHAPITRE    XCVIII. 
Décrotteurs, 


N  fait  que  Paris  fc  nommoît  jadis  Lutetia , 
Ville  de  boue  ,•  mais  on  ne  fait  pas  au  jufte 
à  quelle  époque  l'induftrie  enfanta  Vart  du 
decroiteur ,  û  néceffaire  de  nos  jours  dans 
cette  fale  &  grande  ville.  On  a  beau  marcher 
fur  la  pointe  du  pied  ,  TadreiTe  &  la  vigi- 
lance ne  garantifTent  point  des  éclabouflures. 
Souvent  même  le  balai  qui  nettoie  le  pavé 
fait  jaillir  des  mouches  fur  un  bas  blanc. 
L'utile  décrotteur  vous  tend  au  coin  de  chaque 
rue  une  broffe  officicufe,  une  main  prompte,; 
il  vous  met  en  état  de  vous  préfenter  chez 
les  hommes  en  place  &  chez  les  dames  ; 
car  on  pafTçra  bien  avec  l'habit  un  peu  râpé , 
le  linge  commun  ,  le  mince  aceommodage  ; 
mais  il  ne  faut  pas  arriver  crotté  ,  fût -on 
poète. 

C'est  fur  le  Por.t-Neuf  qu'eft  la  grande 
manufadure  ;  on  y  eft  mieux  décrotté  ;  on  y 
eft  plus  à  fon  aife ,  &  les  voitures  qui  dé- 
filent fans  cefle,  n'interrompent   point  l'ou- 
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vrage.  La  célérité ,  la  propreté  diftlnguent  ces 
décrottcurs  là  ;  ils  font  réputés  maîtres  ;  ail- 
leurs vous  rifqucz  de  rencontrer  un  apprentif 
ignare ,  à  qui  vous  confiez  votre  jambe  ,  & 
qui  prenant  le  polifToir  au  lieu  de  la  ver. 
gette,  étend  fur  un  bas  de  foie  blanc,  une 
cire  noire  &  gluante  que  la  plus  habile  blan- 
chiiTeufe  ne  pourra  effacer.  Quel  défaftre  pour 
celui  qui  n'a  que  cette  paire  de  bas  de  foie 
blancs  ,  &  qui  eft  invité  à  dîner  chez  une 
dueheffe  ,  pour  lui  lire  enfuite  une  petite 
comédie  ou   un  poème  erotique  î 

Auteurs  qui  craignez  ce  revers ,  ne  vous 
adreffez  qu'aux  maîtres- décrotteurs  du  Pont- 
Neuf.  S'il  pleut  ,  ou  fi  le  foleil  eft  ardent , 
on  vous  mettra  un  parrefol  en  main ,  &  vous 
conferverez  votre  frifurc  poudrée,  agrément 
que  vous  préférez  encore  à  la  chauffurc. 

Les  décrotteurs  font  libres  ;  ils  ne  paient 
rien  au  roi.  Dès  qu'ils  ont  acheté  une  fellete 
&  deux  brofies ,  ils  peuvent  exercer  par-tout 
leur  talent ,  qui  leur  appartient  en  propre  : 
avantage  très-rare  à  Paris. 

Souvent  celui  qui  fait  parler  &  écrire  , 
ne  peut  ni  écrire  ni  parler  au  bareau  ;  des 
ufages  tyranniques  enchaînent  le  talent.  Point 


|lg  T  A   fi   I   s  A   Ù 

dcjîage  chez  les  décrotteurs  ;  ils  ne  dcn>eurent 
point  les  bras    croifes  à  voir   trav^ailler   leurs 
•camarades;  ils  prennent  la  broue  &  ils  difent . 
comme   ce  peintre  célèbre  ;    ^   mvi  je  de- 
crotte  aiijji. 

PcîNT  de  jalourie  parmi  eu';  ;  vous  appel* 
lez  un  décrotteur  ,  quatre  ou  cinq,  accourciit' 
la  fellete  à  la  main ,  &  dans  leur  zeie  la 
poufTcnt  un  peu  rudement  contre  votre  jambe. 
Vous  faites  un  choix  &  les  autres  s'en  vont 
gaiement  &:  fans  murmurer.  Le  fort  ne  bat 
pas  le  foible  ;  l'habile  ne  cherche  pas  à  dé- 
truire ou  à  ridiculifer  fon  confrère.  Voit-on 
la  même  égalité  dans  les  illuftres  académies 
&  autres  fynodes  du  royaume  ? 

Les  honoraires  de  la  brofTe  font  fixés;  Se 
plût  à  Dieu  que  ceux  des  fecrétaires  de  rap- 
porteurs ,  le  f'juent  aufh.  Point  de  fraude  , 
point  de  monopole  chez  ces  Savoyards  va- 
gans.  De  tems  immémorial  ,  dans  toutes  les 
{aifons ,  à  la  porte  des  fpeâ:acles  ou  ailleurs  ; 
quelles  que  foicnt  les  variations  des  comedi- 
bles  ou  le  hauiîement  des  monnoics  ,  on  paie 
invariablement  deux  liards  pour  fe  faire  ôter 
îa  crotte  des  bas  &  des  fouliers. 

Ces    décrotteurs  font  bons  citoyens  ;  leur 
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Èmpreflement  à  crier  vive  le  roi,  met  fouveiit 
en  train  le  peuple  qui  étoit  froid  &  diilrait; 
&  ils  ne  fe  fervent  jamais  de  cire  angloife , 
à  caufe  de  l'épithete.  Ils  aiment  mieux  dé- 
layer de  la  fuie  de  cheminée  dans  de  l'huile; 
ce  qui  fait  que  de  jolies  dames  ,  montant 
en  voiture  avec  des  décrottés  de  cette  efpece  , 
ont  leurs  jupons  blancs  tout  tachés  &  d'une 
jmaniere  ineffaçable.  Les  femmes  qui  ne  fe- 
mêlent  guère  d'inimitiés  nationales ,  dsvroient 
recommander  à  toiis  leurs  fuivans  la  aire  an^ 
gloife  qui  ne  tache  point. 

A  la  convalefcence  de  Louis  XV,  loîf4ue 
tout  Paris,  dans  la  convulfion  de  la  joie, 
remercioit  le  ciel  de  lui  avoir  rendu  fua 
précieux  monarque  ,  un  décrotteur  voulant 
partager  l'alégrelfe  publique,  acheta  une  chan- 
delle ,  la  coupa  en  quatre  &  enlumina  les 
quatre  coins  de  fa  fellete  ,  le  Jeul  efpace  qui 
fût  à  lui.  Un  autre  décrotta  gratis  lorfque  les 
Comédiens  donnoient  gratis  une  repréfentatio;! 
de  Cinna ,  &  que  l'hôtel-de. ville  dans  fa  mu;  li- 
cence jetoit  des  pains  gratis  k  la  tête  du  peuple. 

Chassé^  adteur  de  fopéra  ,  fe  faifant  ua 
jour  décrotter  ,  (  car  les  acteurs  de  Topera 
n'ont  point  de  toiture  ^  cela  appartient  feu- 
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îement  aux  actrices  )  la  befogne  faite ,  le  dé* 
crotteur  ne  voulut  rien  recevoir.  Pourquoi 
donc?  lui  dit  Chafle.  -  -  Entre  confrères  it 
ne  faut  rien  prendre  ;  je  fais  les  monftres  à 
Topera  cotiime  vous  faites  les  rois.  Yoye2  ce 
drôle  qui  mettoit  fur  la  même  ligne  fon  rôlô 
de  monjîres  avec  le  rôle  d'un  Agamemnon! 

Si  les  décrotteurs  animent  les  monftres  ^ 
ils  font  auffi  les  dieux  voltîgeans  &  defcen^ 
dans  de  l'Olym-pe.  Quand  un  dieu  ailé  doit 
franchir  l'efpace  des  airs,  &  que  l'on  craint 
que  le  célèbre  aéteur  ne  fe  rompe  le  col , 
on  habille  un  décrotteur,  on  lui  donne  uii 
vêtement  femblable  à  celui  dti  dieu  ;  il  tra- 
verfe  le  théâtre  fur  la  corde  horifontalement 
tendue  ;  l'œil  eft  trompé  ^  &  l'adteur  fort  de 
la  couliffe  fans  avoir  expofé  au  jeu  d'une 
poulie  fon  exiftence  chantante. 

Enfin  ,  les  décrotteurs  ^  toujours  modeftes 
&  toujours  utiles  ,  ont ,  fans  le  favoir ,  rendu 
depuis  peu  un  fer  vice  effenticl  au  public* 
Lors  de  la  conftrudtîon  de  la  nouvelle  falle 
de  l'opéra  fur  les  boulevards ,  il  s'agifToit  de 
conftater  fâ  folidité.  Pour  en  faire  l'eflai ,  on 
invita  tous  les  décrotteurs  &  Savoyards  de 
Paris,  qui  avertirent  leurs  connoiiTances.  Ils 

remplirent 
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«remplirent  les  loges  ,  l'orcheftre  ,  raKiphi- 
théatre  j  ils  foulèrent  les  efcaliers ,  les  foyers , 
les  coiriilîes  ,  les  corridors  ,  d'un  pied  non 
léger  ;  c'eft  ce  qu'on  vouloit.  Quand  on  vit 
que  la  faHe  tenoit  bon ,  le  lendemain  le  beau 
monde ,  paré  ,  parfumé  ,  vint  s'y  affeoir  avec 
fé  eu  rite. 

On  appelle  cela  effayer  une  /aile.  Or  fans 
les  décrotteurs  ,  vous  qui  l'aviez  bâtie ,  & 
vous  fi  confomniés  en  prudence ,  fi  iritelli- 
gens  en  moyens ,  dites  comment  auriez-vous 
fait  pour  raflurer  le  beau  monde  fur  la  chute 
problématique  de  l'édifice?  Mais  les  décrot- 
teurs aiment  à  vifiter  gratis  une  falle  d'opéra , 
fur-tout  quand  elle  eft  neuve.  Yous  leur  en 
avez  ouvert  les  portes  fans  les  faire  payer  , 
&  Dieu  voulut  que  leur  admiration  ne  leur 
coûtât  rien  ce  jour-là.  Que  direz- vous,  races 
futures ,  de  la  profonde  invention  de  notre 
fiecle ,  pour  prouver  à  la  cour  &  à  la  ville 
qu'une  falle  ne  culbutera,  point  ? 


f,^i^  \  - , 
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CHAPITRE     XGIX. 
Gouvernante» 

l5  E  marier  n'cft  pas  chofc  aiféc  à  Paris, 
fur-tout  pour  un  homme  entre  deux  âge»  & 
d'une  fortune  médiocre.  Sans  parler  de  Tin- 
dépendance  à  laquelle  toutes  les  femmes  pré- 
tendent,  il  en  coûte  infiniment  pour  entre- 
tenir une  femme  &  fournir  aux  bcfoins ,  aux 
fantaifics  que  la  mode  amené  chaque  jour. 
Ceux  qui  ne  font  pas  aflcz  riches  ,  ou  qui 
font  économes  ,  ou  qui  veulent  conferver  leur 
liberté ,  prennent  une  gouvernante  ,  c'eft-à- 
dire  ,  une  concubine  ,  qui  ne  paroît  point 
ou  très-peu ,  &  qui ,  bornée  aux  travaux  do- 
meftiques ,  prend  foin  de  la  table  &  du  mé- 
nage ,  &  mange  avec  le  maître  lorfqu'il  ell  feul. 
Rien  de  plus  commun  à  Paris  que  cet 
arrangement ,  depuis  que  les  femmes  ont 
contradé  le  goût  effréné  de  la  parure  &  de 
la  diffipation.  On  en  voit  dans  l'ordre  de  la 
bourgcoifie  dédaigner  les  foins  de  l'intérieur 
de  la  maifon ,  les  abandonner  à  des  valets , 
frénûr   au  feul  nom  de   cuifme,  &   dire  à 
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leurs  maris  qu'elks  ne  leur  ont  pas  apjlpit^ 
quarante  mille  francs  pour  avoir  foin  du  linge. 
Or  vous  faurez  que  cette  dot  de  quarante 
mille  francs  rend  une  petite  bourgcoife  im- 
pertinente ,  &  fait  qu'elle  compte  avec  fa 
marchande  de  modes  ,  mais  jamais  avec  fgn 
boucher. 

L'ÉPOUSE  d'un  maréchal  de  France,  d'un 
premier  préfident  ,  peuvent  fort  bien  être 
leur  compagne.  Mais  il  faut  né«cirairement 
que  celle  d'un  marchand,  d'un  commis,  d'ua 
artifan  foit  un  peu  la  fer  vante  de  fon  mari. 

FiERE  de  fa  dot ,  la  bourgeoife ,  faifant 
dreffer  fon  contrat  de  mariage  fur  le  même 
modèle  que  celui  d'un  prince  ou  d'un  duc, 
&  apprenant  que  les  princeifes  &  ducheffes 
n'obéifCoient  pas  toujours  à  leurs  au^uftes 
époux ,  n'a  pas  voulu  de  la  foumilTion.  Le 
contrat  rend  exigeante  &  hautaine  celle  qui 
étant  fille  tenoit  les  yeux  baiilés  &  parloit 
d'un  ton  doux  ;  la  difoorde  &  le  défordrc 
s'étabiilfent  au  lieu  où  la  fubordin|ition  au- 
roit  dû  régner  ;  &  comme  le  nœud  eft  indijS 
foluble ,  le  mal  eit  fans  remède.  (  *  ) 


(  *  )  En  1769  ,  la  tpiunelle  criminelle  du  parlç- 
ment  di  Parii  projionqa  fur  vingt-neuf  procès  pour 
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•  Quand  les  hommes  ont  vu  ce  rcnveiTe- 
ment  de  l'ordre  naturel  ^  ils  ont  redouté  le 
mariage,  comme- un  lien  qui  n'enchainoit , 
pour  ainfi  dire  ,  qu'eux  feuls.  Ils  ont  cherché 
des  femmes  qui  fuiTent  obéir  &  fe  charger 
des-  détails  domeftiques  pour  Icfqucls  elles 
font  faites.  Celui  qui  a  trouvé  une  gouver- 
nante intelligente  &  d'une  humeur  douce, 
vit  en  p^ix.  Ce  qui  conltitue  le  bien-être  & 
la- douceur  de- la  vie,  c'cil  un  alTemblage  de 
pefeitS:  foins  toujours  renouvelles  ,  qui ,  pris 
en  particulier ,  ne  font  rien ,  &  qui  raffeni- 
blés^  forment  une  fuite  d'agrémens.  Ces  lé- 
gers offices  entrent  pour  beaucoup  dans  le 
bonheur  dont  la  bafe  eft  le  calme  Se  le  repos. 
Voilà  pourquoi  telle  femme  qui  paroît  laide 
<^  faftidieufe  fait  la  félicité  complète  d'un 
homme  qui  la  préfère  à  toute  autre ,  parce 
que  à  chaque  heure  il  voit  naître  liii  petit* 
fciv-ice  qui  produit  un  petit  plaifir  :  or  les 
petits  plaifirs  rf'ont  pas  l'inconvénient  des 
gra^ds'qui-épuifent,' Us  délectent  &  ne  fati- 
gucnt  pas. 


crime*  de  poifon  oli  iralTafTinats  entre  maj-js  Se 
femmes.  Ancnne  pgncujbine  ne'  fut  accufée  de  p»- 
riSUes  atrodtsç.         -        >  -  •    - 
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Uhomme  de  lettres  valétudinaire ,  rhomme 
du  monde  qui  fe  trouve  feul  ,  l'eccléfiaftique 
que  fon  état  ifole  ,  fe  remettent  entre  les 
mains  d'une  gouvernante.  Celle-ci  ,  d'ordi- 
naire fouple  &  adroite ,  prend  de  l'afcendant 
fur  refprit  de  fon,  maître  ,  qui  paie  par  fa 
complaifancc  les  bons  offices  qu'il  en  reçoit. 
Quelques-unes  abufant  de  leurs  droits  ont 
amené  leurs  maîtres  à  les  époufer;  d'autres 
ont  diclé  le  teflament ,  &  ce  n'eft  pas  peu 
de  chofe  que  d'être  la.  gouvernante  d'un 
vieillard  riche.  Les  neveux  qui  la  détellent 
&  la  craignent  lui  font  la  cour  ;  chacun  d'eux 
foliicite  fes  recommandations  ;  l'oncle  meurt, 
elle  fe  retire  avec  une  bonne  rente  &  fes 
épargnes ,  &    les  lailTe  fe,  difputer  l'héritage. 

Quand  les  loix  ne  peuvent  plus  fervir  de 
frein,  aux  mœurs,  elles  doivent  les  fuivre  & 
changer  peu  à  peu  comme  elles.  Il  y  avoit 
autrefois  des  concubines  qui  formulent  un 
état  mixte;  il  a  été  fupprimé  mal-à-propos; 
il  renaît ,  parce  ,-qu'il  cft  néceffaircment  lié 
à  une  grande  population.  Il  eft  impofliblc 
que  le  même  contrat  foit  fait  également  pour 
.toas  les  états  ,  pour  toutes  les  conditions.- 
X'indifFolubilité  du  mariage   entraîne  des  in- 
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<onvéniens  fans  nombre ,  ^  h  réparation  cfue 
les  tribunaux  établiflent  eft  plus  dangereiife 
que  le  divorce  ,  en  ce  qu'elle  laifTe  deux 
êtres  ifôlés.  Tout  enfin  néceflite  un  change- 
ment dans  cette  partie  de  notre  législaiion', 
pour  l'intérêt  de  la  religion  &  de  l'état.  H 
ne  dépend  que  du  fouverain  de  modifier  à 
cet  égard  nos  Ipix  politiques. 

En  attendant  jugeons  avec  équité  :  fi  ces 
femmes  n'ont  point  de  rang  dans  la  fiDciété, 
le  .mépris  ne  doit  pas  être  leur  partage.  Gar- 
dons ce  fentiment  pour  le&  femmes  Kvrécs 
au  vice ,  &  accordons  notre  pitié  &  notre 
indulgence  à  celles  que  les  circonftances  ant 
amenées  à  un  état  qu'il  cft  encore  poffible  à 
elles  d'ennoblir.  11  ne  faut  point  carefler  le 
'vice  ;  mais  il  ne  faut  pas  décourager  H  foi- 
blefie,  ni  la  traiter  comme  le  crtrae.  N« 
vaut -il  pas  mieux  lui  montrer  quelle  peiât 
encore  prétendre  à  l'eftime  des  hommes  & 
à  l'eftime  d'elle  -  même  ,  en  effacjant  fa  fauce 
par  des  vertus  ?  car  la  foib.leflTe  n'étouffe  pas 
les  qualités  de  l'ame. 

Plus  d'une  gouvernante  a  fu  fe  rendre 
eftlmable  dans  fon  emploi  ;  celle  Jean- Jaques 
RcuiTeau  ,   devenus  enfuite  la  femaie  de  ce 


D  E   'Fa^»  I  f.  32f 

grand  homme  ,  aroit  acheté  le  fingulîer  af- 
cendant  qu'elle  avoit  fur  lui  par  des  foine 
infatigables,  &  une  patience  à  toute  épreuve. 
Scroit  -  ce  donc  que  les  hommes  qui  ont  le 
génie  en  partage ,  font  deftinés  à  être  gou* 
vernés  par  des  femmes  qui  femblent  n'avoir 
rien  de  commun  avec  eux  ? 


CHAPITRE     C. 

Fcintrcs  en  Portraits. 


I 


L  S  font  les  plus  occupes  ;  car  l'amour- 
propre  le  veut  ainfi.  Après  s'être  regardé  au 
n)iroir  ,  on  veut  fe  voir  fur  la  toile.  Qui 
fe  voit  même  au  miroir  tel  qu'il  eft  ?  Qui 
ne  s'embellit  pas  dans  un  coup  -  d'oeil  parti- 
culier à  lui-même  ?  La  phyfionomie  du  fot 
n'eft  paï  fotte  à  fes  propres  yewx.  Il  pourra 
faire  l'aveu  de  fa  fottîfe  ;  jamais  il  ne  dira , 
j'ai  les  yeux  bêtes.  Ils  peignent  en  minia- 
ture, en  émail  ;  ils  prodiguent  toujours  des 
coups  de  grâces  en  faveur  des  femmes  ;  les 
hommes  mêmes  aiment  à  être  flattés. 

Lks  femmes  fe  font  peindre  fréquemment; 
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çlles  vont  chez  leurs  peintres  ;  &  l'ipoufe  de 
l'artiHe  qui  fait  vivre  ,  fait  qui  doit  fe  trou- 
ver là  pour  donner  des  confeils  &  diriger  le 
pinceau  qui  éternifera  la  beauté.  Qiiand  l'oeil 
du  peintre  ne  peut  pas  tout  détailler  ,  il 
faut  un  appréciateur.  Il  ne  manque  jamais 
de  do^nner  fon  avis  ,  parce  que  le  vrai  jour 
de  la  beauté  ,  dit-il ,  dépend  encore  de  l'œil 
qui  fait  l'apprécier. 

Le  peintre  avoue  qu'il  n'a  pas  le  coup- 
d'œil  aufli  fin  que  l'appréciateur  ;  il  adopte 
toutes  fes  remarques  avec  une  attentive  corn-, 
plaifance.  Telle  femme  cft  trois  mois  à  fe 
faire  peindre.  Mais  on  aime  tellement  les 
beaux  arts  ,  qu'on  ne  peut  fe  détacher  de 
l'attelier  où  brille  le  favant  pinceau.  D'ail- 
leurs les  appartemens  voifîns  font  meublés 
avec  un  goût  &  un  art  infinis  ;  aucun  dé- 
gagement n'y  manque.  L'appréciateur  entre 
&  fort  à  propos.  Le  peintre  eft  homme  d'ef- 
prit  encore ,  &  fa  femme  eft  charmante.  Le 
moyen  qu'une  femme  qui  aime  la  peinture 
à  la  folie  ,  ne  <  prolonge  ,  ne  multiplie  l«s 
féances ,  jufqu'à  ce  que  le  portrait  foit  afle? 
reflembiant ,  pour  qu'il    puiffe  être   offert   ^ 
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fon  époux!  Oh ,  que  la  phyfionomie  doit 
être    animée  &  fatisFaite  î 

Une  femme  en  faifant  ce  don  s'écria  avec 
une  naïveté  très  -  remarquable  :  en  vérité ^ 
mon  cher  ^  ce  riejî  point  la  copie  que  je 
vous  dorine. 

Pour  le  commun  bourgeois ,  il  fait  venir 
le  peintre  chez  lui  ;  il  appelle  le  premier 
qu'on  lui  enfeigne.  Il  ne  manque  pas  d'être 
préfent,  Iprfque  le  pinceau  vulgaire  défigure 
fa  femme  à  bon  marché  ;  il  lui  fourit  niai- 
fement  pour  mettre  en  jea  toutes  fes  grâces. 
La  femme  minaude  ,  &  le  peintre  la  faic 
plus  laide  &  plus  grimacière  qu'elle  ne  l'eft 
réellement. 

Le  portrait  achevé.,  le  mari  prend  la 
place .  de  fa  femme  à  fa  recommandation  ,  & 
fait  peindre,  fon  large  vifage  avec  fa  plus 
belle  perruque.  Cette  rare  figure  doit  orner 
un.  brafTeleç  que  fa  femme  portera  toute  fa 
vie.  Rien  de  plus  mal  peine  ;  la  gaucherie 
du  pinceau  furpafle  encore  celle  de  l'époux. 
Les  deux  portraits  manques  ,  quoiqu'ils  ne 
foient  pas  exempts ,  de  reflemblance  ,  n'en 
feront  pas  moins  'offerts  à  l'admiration  de 
|:oute  la  famille  &  de  tous  ceux  qui  fréquentent 
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la  maifon  :  Se  ces  burlefqties  effigies  feront 
répoque  du  plus  haut  degré  de  l'afFedlion 
maritale.  Le  peintre  cft  quelquefois  témoin 
du  tranfport  que  fon  ouvrage  excite ,  &  il 
s'en  applaudit  :  on  mouille  de  larmes  (a 
peinture  chargée  &  enluminée ,  que  le  cou* 
pie  attendri  baife  &  prend  pour  un  chef- 
d'œuvre.  La  femme  grimace  fur  la  boîte  du 
mari  ,  &  le  mari  fait  la  moue  fur  le  riche 
brafielet  de  fa  femme.  Il  eft  des  inftans 
dans  le  ménage  où  la  rcfTemblance  devient 
exacte. 

Une  foule  de  barbouilleurs  vivent  de  leurs 
pinceaux  ignares  ,  mais  qui  font  affortis  à 
une  clafTe  nombreufe  ;  ik  peignent  comme 
certains  perruquiers  coiffent.  Mais  tout  cela 
palTe  ,  &  la  tète  mal  peinte  &  mal  coiffée 
n'en  fera  pas  moins  tranfmife  aux  générations 
Futures  ;  car  chez  la  bourgeoifie  le  mauvais 
pinceau  peut  encore  prétendre  aux  honneurs 
de  r immortalité. 


4rm 
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CHAPITRE    CL  ; 

Joueurs   d'injirumens. 

Xjouis  XIII  eut  toutes  les  peines  dti 
monde  à  compofer  un  médiocre  orcheftrc» 
Un  violon  étoit  alors  un  être  rare.  Il  ne 
faifoit  pas  néanmoins  aller  une  fymphonie  à 
coups  de  nerfs  de  bœuf,  ainfi  que  le  pra-  r, 
tiquoit  le  Czar  Tierre  ;  mais  celui  qui  battoît 
la  mefure  ,  avertiffoit  tous  les  fymphoniftca 
de  T'urrivée  de  Vut.  Aujourd'hui  les  mufî- 
ciens  font  par-tout.  Des  chanteurs  &  des 
cantatrices  montés  fur  des  tréteaux ,  chantent 
dans  les  cafés  des  ariettes  burlefques ,  &  des 
airs  de  l'opéra  comique  ;  on  y  exécute  faci- 
lement de  bonnes  fymphonies.  Un  garqort 
tailkur ,  en  prenant  fon  verre  de  liqueur', 
y  jouit  d'un  concert  que  n'ont  point  eu 
foixante  rois   de  France. 

Les  talens  pour   la  mufique  font  devenus 
fi  communs ,  que   la  même   main    qui  tient- 
'l'archet  vous  tend  une  tafle   fippiiante.    On 
y  jette  quelques  pièces  de  monnoie  ;  la  can- 
tatrice 5  aprèç  aveir  prodigué  les  charmes  de 


112  T  A  B  t  E  A  U 

fa  voîx  ,   devient  quêteufe.  Uart   cftun  peu 

avili  par  ces  quêtes  publiques  ;  c'eft  que  nos 

yeux  n*y  étoient  pas  encore  accoutumés  :  il 

n'eft  pas  jufte  néanmoins  qu'on   vous  donne 

un   joli    concert  pour    rien  ;  tout  fe   paie   à 

Paris,  jufqu'au  fon  qui  s'envole  des  inftrumens. 

.Jel  oifif  auditeur  en  profite  ;  il  n'a  pas 

^le  fol  dans  fa  poche ,  &  il  s'aflle-d  dans  ce  café, 

s'y  chauffe ,  entend  de  la  mufique  toute  Taprcs* 

dinée ,    &   ne  fort   de   cet   afyle   qu'à  onze 

heures    du   foir  ,    quand    le    garqon   l'avertit 

qu'on  n'y  couche  point.  Jamais  le  maître  de 

ces  maifons  vitrées  ne  lui  reprochera  d'y  venir 

occuper  une  place  éternellement  gratuite  :  il 

/era  toute  l'année  régalé  de  mufique  &  chauffé , 

fans  rien   débourfer  ;  fon  oreille   jouira  plus 

que  fon  eftomaçîv  &  la  fymphonie  lui  tiendra 

j[içu.  4e  fouper.  Tout  cafetier  des  boulevards 

fait  un    don  gratuit   de  fon  poêle  ,    de  fes 

çhaifes  &  de  fon  orchelhe  à  une  infinité  de 

gens   qui  ,  foit   pare0e.,  foit  défœuvrcment , 

jégetent  dans  une  oifivetc  abfolue. 

.  L'habitude  confirme  encore  cette  vie  in- 
.active ,  &  l'on  voit  diUindement ,  en  par- 
courant les  cafés  v.<^onibien  il  y  a  d'homines 
,qui  ont  le   travail  , en  horreur,  &  pour  qui 
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les  jours  font  d'une  longueur  afTommante, 
Ils  femblent  tous ,  dans  cette  inertie ,  pré- 
luder au  calme  du  trépas ,  &  chérir  le  repos 
encore  plus  que  la  vie.  Quand  ils  expirent, 
ces  gens  là  ne  femblent  pas  mourir ,  mais 
cefler  feulement  d'aller  au  café. 


CHAPITRE     CIL 
Curés, 


I 


L  S  ont  une  réputation  "  de  probité  ^  qm  , 
en  général ,  eft  bien  fondée.  Ils  font  toujours 
plus  éclairés  &  moins  fanatiques  que  les  prêtres 
qu'ils  ont  fous  leurs  ordres.  Leur  ambition 
eft  à-peU'près  fatisfaite  par  fa  place  inamxj- 
vible  qu'ils  orrt  obtenue;  conféquemment  iîs 
deviennent  calmes  &  modérées.  On  peut  les 
confidérer,  chacun  dans  leur  paroifle  ,  comme 
de  petits  évéques ,  fur  -  tout  quand  elles  font 
çonfidérables. 

Mais  il  y  a  une  très-grande  inégalité,  & 
dans  l'étendue ,  &  dans  la  rétribution.  Le 
vafte  fauxbourg  Saint  -  Antoine  n'a  qu'une 
paroiiTc,  ainfi  que  le  f<4ux  bourg  Saint -Ger- 
jrtain;  &   dans  la  Cité,  quatre   «u   cinq   p^. 
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roifTes  font  adoflecs  Pune  à  l'autre,  &  telle 
maifon  appartient  à    deux    patrons  difFérens; 
Le  clergé  des  grandes  paroiflcs  me  paroit 
trop  nombreux  ;  c'eft  uri  régiment  en  furplis. 
Que   font  tous  ces  prêtres  ?  ils  portent   des 
cierges    aux    convois  ;    ils    figurent    dans  les 
grand-mefleà  ;  ils  alongent  les  proceflions.  Il 
y  a  trop    de  prêtres    pour    ces    cérémonies  , 
d'ailleurs  fuperflucs,  ainfi   qu'il  y  a  trop  de 
commis  dans  les  bureaux.  On  pourroît  réduire 
au    quart  le   clergé    de    ces    paroifles  ;   mais 
comme  il  forme  une  efpece  de  cour  auprès 
du   pafteur ,  &  que   celui  -  ci  eft  flatté  de  fe 
voir  environné    de  cette  milice  facerdotale  > 
il" ne  fera  jamais  d'avis  qu'on  la  diminue. 

Tous  ces  prêtres  habitués  vivent  comme 
des  féculiers.  Ils  habitent  des  maifons  bour* 
geoifcs  peuplées  de  femmes  &  de  filles;  ils 
les  confeffent  ,  les  difpofent  à  la  première 
communion,  à  la  confirmation.  Ils  fe  gliffent 
dans  les  fociétés ,  &  point  de  maifon  qui  ne 
voie  le  foir  le  prêtre  de  paroiffe  faire  fa 
partie  de  quadrille  avec  ceux  qui  ont  entendu- 
la  mefle  le  matin. 

Le  curé  fait  une  infinité  de   chofes  fecre- 
tes  p5ir  le  ;noyen   de  fes   prêtres   couxtifans^. 
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qui  ont  toujours  l'œil  ouvert  &  rorellle  atterl* 
tivt ,  pour  fervîr  les  intérêts  de  l'églife. 

Les  aumônes  que  la  charité  répand  fur 
l'indigence ,  pafTent  ordirmirement  pair  leur» 
mains ,  &  leur  préfence  eft  un  fignal  de  jois 
pour  les  malheureux. 

Sur  les  grandes  paroifTes,  c'eft  un  prêtre 
fubalterne  qui  eft  chargé  de  ces  fonctions 
auguftes  ;  mais  il  ne  s'en  acquitte  point  avec 
la  douceur ,  la  compaffion  &  la  grâce  qu'y 
mettroit  le  pafteur  lui-même. 

Depuis  l'afFairc  du  refus  de  facremens  , 
maintenant  à-peu-près  âffoupie,  les  curés  de 
Paris  fe  font  comportés  avec  beaucoup  de  pru- 
dence &  de  circonfpeclion. 

Comme  toutes  les  cures  font  à  la  nomi- 
nation de  l'archevêque  ,  jugez  de  fempire 
que  celui-ci  a  fur  tous  les  vicaires  ,  fous- 
vicaires,  &c.  Ils  feignent  d'adopter  fes  fen- 
tîmcns  ;  ils  s'agitent  ,  ils  poftulent  ,  ils  intri- 
guent charitablement  ;  c'eft  à  qui  viendra  ré- 
véler un  fait  myftérieux.  Une  fois  nommé , 
le  curé  affermi  daiis  fa  place  qui  ne  peut 
lui  être  ôtce  ,  reprend  fon  avis  &  barre 
celui  de  l'archevêq-'ie  tant  qu'il  lui  plaît. 

Un  curé  nominé  Chapeau ,  tenant  la  place 
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inamovible ,  tourna,  fubitement  cafaque  à  feu 
Chriftophe  deBeaumont,  qui  l'ayoît  regardé 
comme  fon  bras  droit;  ce  qui  fit  dire  aux 
plaifans ,  que  l'archevêque  avoît  perdu  fon 
chapeau.  Feu  Chriftophe  de  Beaumont  n'ad* 
mettoit  point  à  fa  table  les  curés  de  Paris ,  afin 
d'établir  entr'eux  &  lui  une  certaine  dillance. 

Un  homme  vertueux  peut  faire  beaucoup 
de  bien  dans  cette  place  quand  il  le  veut^ 
&:  plufieurs  veulent  le  bien  ;  ils  n'ont  qu'à 
demander  avec  perfévérance ,  ils  obtiennent. 
Languet ,  curé  de  Saint  -  Sulpice  ,  obtint  des 
fommes  confidérables  &  fans  peine,  pour  la 
conftruAion  de  fon  églife.  Il  fupplioit  ,  & 
perfonne  n'ofoit  le  refufer. 

Dans  un  fiecle  où  l'on  a  fecoué  le  joug 
de  plufieurs  pratiques  religieufes ,  ils  doivent 
être  plus  embarraffés  que  ne  l'étoient  leurs 
devanciers  ;  ils  ont  befoin  de  beaucoup  plus 
d'art  pour  ménager  les  efprits.  Il  fe  trouve 
des  cas  difficiles  ,  où  il  ^^ut  favoir  pafîer  à 
côté  de  l'incréduie  fans  le  heurter  &  fans 
choquer  la  dévotion    des  âmes  foibles. 

Ils  diffimulent  leur  mécontentement ,  & 
fe  renferment  dans  un  fiîençe  prudent.  Ils 
font  même  les  premiers  à   étouffer  les  fcan- 

dales 
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êlafe,   au  lieu   d'en  pourfuivrt   la  punition^ 
Aufli   tranquilles   qu'il  étoierït    turbukns    du 
tems  de  la  ligue,   ils  ont  adopté  des  idées 
de  paix  :  la  douceur  caraclérife  leurs  adtions  ^ 
£c  ràittéftume  n'efl  plus  fur  leurs  levrej.  Ils 
n'ont  pas  là  hauteur    des   évêques  ;    &  plus 
populaires  ,    ils   fa  vent  à  la  foil  confoler  & 
fecourif  leurs  paroitTiens.  ils  vèrfént  le  baume 
fur  plufiéufs  plaies  ftcretés  qu'eux  feuls  con- 
noiffent.  Ils  tolèrent  des  abus  qu'ils  ne  peuvent 
plus  empêcher ,  &  entrcrit  dans  les  idées  de  la 
pcllioe ,  parce  qu'ils  fcnteht  que  les  préceptes 
xcligieux  ne  peuvent  pas  s'oppofer  à  la  tolé* 
rance  civile. 

La  concorde  n*cft  jamais  parfaite  entre  le 
curé  &  les  marguilliers  ;  la  fabrique  le  contre- 
dit toujours  un  peu  ;  mais  cette  difcc  de  in- 
teftîne  entretient  les  droits  refpedifs,  &  em- 
pêche que  le  curé  &  fon  cl  erg  i  ne  prennent 
une  trop  grande  prépo'ùlérance  ,  doit  plu* 
fieurs  parties  de  radminiftracioa  auroient  peut- 
èae  à  fouifrir. 

Tome  IV.  Y     , 
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Emeutes. 

J  N  E  émeute  qui*  dégén^eroît  en  féditîoniS 
eft  devenue  moralement  impoffible.  La  fur-: 
veillançe  de  la  police ,  les  régimens  des  Gar-^^ 
des  Suifles  &  Fran^oifes  ,  caferftés  &  tout': 
prêts  à  marcher  ;  la  Maifoh  du  Roi,  les  villes-' 
de  guerre  dont  "Paris  eft  environné  ,  ïans. 
compter  un  nombre  immenfe  d'hommes- atta-? 
«hés  aux  intérêts  de  la  cour ,  tout  fembicr 
propre  à  réprimer  à  jamais  l'apparence  d'un* 
fûulévement  férieux.  -  scr.iî 

Dans  l'efpace  de  plus  de  cinquante  années 
on  n'a  vu  à  Paris  que  deux  émeutes  promptfe- 
ment  diffîpées.  La  ville  a  été  généralement- 
tranquille  depuis  le  tems  de  la  fronde.  L^s^î 
maréchaufTées  répandues  de  toutes  parts  ,  les^ 
troupes  qui  cerclent  l'Iile- de- France  ,  rimpof-» 
fibilité  du  ralliement  pour  les  féditieux ,  toufc^ 
maintiendra  un  calme  qui  devient  d'autant-' 
plus  alTuré  qu'il  dure  depuis  long- tems. 

Il  eft  défendu  aux  païfans  de  s'afTembler 
en  nombre  ;  &  où  iroient-ils,  que  feroient- 
ils .  en  les  fuppofant  furieux  ?  La  maréchauflee 
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les  environne  ;  aptes  la  maréchauffée  font  les 
régimens  ;  après  les  régimens  arriveroient  les 
armées. 

Si  le  Parifien ,  qui  a  des  momens  d'cfref* 
vefcencé^  fe  mutinoit,  on  le  fermeroit  bien- 
tôt dans  la  cage  iramenfe  qu'il  habite  ;  on 
lui  refuferoit  du  grain  ^  &  qiiand  il  n'y  auroit 
plus  rien  dans  la  mangeoire ,  il  feroit  bien^ 
tôt  réduic  à  demander  pardon  &  miféricorde. 

Le  chancelier  Meaupou  a  marché  avec  une 
fdiblé  éféortè  au  palais  de  la  jufticc ,  pout 
y  établir  un  parlement  de  fa  façon,  fut  les 
débris  de  l'ancien  parlement.  Il  favoit  bient 
que  pérfonné  né  bougeroit  :  ce  ne  fut  qu'un 
fpedaclé ,  malgré  l'étonnement  &  l'indigna- 
tion  publique  ^  &  il  s'en  retourna  calme  SC 
triomphant. 

Une  efcoiiade  du  guet  dilTipe  ,  fou  vent 
fans  peine ,  des  pelottons  de  cinq  à  fix  cents 
hommes ,  qui  paroilTerit  d'abord  fort  échauffés  ^ 
mais  qui  fe  fondent  en  un  clin-d'œîl,  quand 
les  foldats  ont  diftribué  quelques  bourrad€3 
9U  gantelé  deux  ou  trois  mutins. 

Le  principe  d'une  fédition ,  en  la  fuppofant 
unlverfelle,  feroit  bientôt  connu  &  étouuô^ 
Se  Paris  eiî  à  l'abri  de  l'alarme  &  de  la  terreur 

Ya 
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qye  George  Gordon  jeta  dans  Londreâ   der«  " 
niérement* 

Au  fpedacle  même  ,  lorfque  les  flots  du 
parterre  fe  palîionnent  vivement  pour  ou- 
contre  tel  hémiltiche  ,  qu'on  en  veut  aux 
gcftes  de  tel  adteur  ,  la  garde  fait  taire  la 
bruyante  afTemblée ,  prend  le  parti  du  mau- 
vais poète  ou  du  plat  comédien  ;  &  après 
quelques  clameurs,  la  raiion  du  fufil  devient . 
la.  meilleure. 

La  fédition  excitée  à  Londres  par  lord  ' 
Gordon  ,  a  donc  paru  comme  un  révc  aux 
Pariliens  ;  &  quand  ils  ont  appris  que  dan?s 
ce  défordre  il  y  avoit  encore  une  efpece  de 
retenue,  qu'on  bruloit  telle  maifon  &  qu'on 
épargnoit  la  maifon  voifine,  ils  s'étonnoient 
encore  plus;  car  s'ils  franchiiToient ,  eux  ,  cer- 
taines bornes  ,  ils  feroient  capables  de  plus 
grands  excès. 

L'habitant  de  Londres  dans  une  fédition, 
garde  encore  fon  fang  froid ,  commande  à  fa 
fureur,  &  la  dirige  fur  tel  ou  tel  point,  ne 
paflant  point  la  ligne  quil  s'eft  prefcrite ,  & 
dont  il  peut  fe  rendre  compte  à  lui-même. 
Mais  fi  l'on  abandonnoit  le  peuple  de 
Paris  à  foa  premier  tranfport,  s'il  ne  fentdic 
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plus  derrière  Tui  le  guet  à  pîed  &  à  clieval, 
le  cùmmilTaire  &  l'exempt  ,  il  ne  mettrait 
aucune  mefure  dans  fon  défoidre  ;  la  popu- 
lace délivrée  du  frein  auquel  elle  eft  accou- 
tumée ,  s'abandonneroic  à  des  violences  d'au- 
tant plus  cruelles  ,  qu'elle  ne  fauroit  tlle- 
même  où  s'arrêter. 

C'est  peut-être  parce  que  les  émeutes  font 
rares  à  Paris,  qu'uîie  émeute  férieufe  (fi  toutc- 
'  fois  elle  pouvoic  avoir  lieu)  deviendroit  d'une 
conféquence  alarmante. 

Si  néanmoins  elle  arrivoit  ,  *ne  grande 
prudence  dans  le  premier  moment ,  une  mo- 
dération abfolue,  éviter  de  répandre  une  goutte 
jde  fang ,  &  je  foutiens  que  la  chaleur  de  la 
populace  s'évaporeroit  d'elle  -  même.  C'eft  ce 
qu'ont  fenti  les  magiftrats  dans  les  deux  der- 
nières émeutes  ;  &  cette  impafTibilité  ,  très- 
bien  raifonnce  a  empêché  que  la  commotion 
ne  s'étendit  plus  Iqin. 

Cette  liberté  dont  jouit  le  peuple  de 
Londres ,  qui  fe  fouleve  prefqu'à  volonté' , 
eft  importune  &  dangereufe  ;  mais  de  ce  peuple 
turbulent  &  qui  démolit  les  maifons ,  on  tire 
des  foldats  Se  des  matelots  intrépides,  accou- 
tumes à  ne  rien  craindre.  EndoTmez  ce  peuple 
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fous  h  férule  d'une  police  chatouilleufe ,  il  ne 
faura  plus  fe  battre  ;  &  l'Angleterre  perdra 
ce  nerf  &  cette  énergie  qui  tiennent  à  des 
idées  de  licence. 

Il  fera  toujours  difficile  d'avoir  tout-à-la- 
fois  un  peuple  très-aguerri  dans  les  combats, 
&  très-fournis  dans  l'enceinte  des  villes. 

Lui  laiifer  cette  portion  d'auc^ace  qui  re- 
levé fon  caraclere,  fans  qu'il  puifle  fe  porter 
à  des  excès  attentatoires  à  l'autorité  ,  voilà 
le  chef-d'œuvre  de  la  politique.  Nous  n'avons 
pas  encore  fu  mettre  dans  la  balance  ce  que 
valoit  quelquefois ,  &  dans  des  crifes  impor- 
tantes ,  l'infolence  ou  la  fierté  du  peuple. 
pt  quelle  ^iftance  entre  une  émeute  &  une 
rébellion  ! 

CHAQ.UE  génération,  politiquement  parlant , 
pourroit  avoir  fes  fêtes  faturnales,  &  fans  un 
graid  danger.  Le  courage  national  tient  peut- 
être  à  quelques  vitres  cafifées  de  tems  en  tems, 
à  quelques  exempts  fisftigés,  à  quelques  pom- 
mes cuites ,  jetées  à  la  tête  d'hommes  en 
robe  ;  mais  qui  a  étudié  certaines  relations 
învifibles?  Qui  a  calculé  combien  une  police 
trop  inquiète  &  trop  réprimante  abâtardiffoit 
pne  foule  d'efprits  Se  de  caractères  ? 
^  __    iJ^in    du  quatrième    Volume. 
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